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Résumé 
Le vingtième siècle a témoigné d’une urbanisation  rapide de la population mondiale. La perception de la ville de 
la part  des bailleurs de fonds qui financent des projets dans les pays en voies de développement a évolué au 
cours du temps : depuis les années 80 l’importance des villes a été reconnue par leur poids économique, et on a 
accepté l’existence d’un large secteur informel. Dans notre étude nous partons de l’hypothèse de David 
Satterthwaite qui soutient un rôle prépondérant des institutions locales pour l’atteinte des Objectifs du Millénaire 
des Nations Unies en milieu urbain. 
 
La ville de Praia, capitale du Cap-Vert, a connu des phénomènes de croissance autour du centre colonial, 
aboutissant à la création depuis les années 90 d’un grand nombre de quartiers périphériques spontanés 
déficitaires en services urbains et souvent contournés par les réseaux d’eau, d’assainissement ou de voirie qui 
desservent des zones plus développées de la ville. La Commune de Praia connaît de grandes difficultés pour 
contrôler ces phénomènes d’expansion de la ville. 
 
Bela Vista est un des quartiers périphériques à habitat spontané qui a connu une forte expansion entre 2000 et 
2002.  Entre février 2002 et août 2005 une intervention pilote pour l’amélioration des conditions de vie a eu lieu 
dans le quartier, en  partenariat entre l’ONG italienne Africa 70 et la Commune de Praia (Camara Municipal de 
Praia), avec co-financement de l’Union Européenne. Ce projet a constitué une intervention intégrée participative 
sur l’habitat, les services d’eau, d’assainissement et de voirie. Il a tenté à introduire auprès de l’acteur municipal 
une méthodologie d’intervention dans ce type de quartiers. 
 
L’origine de notre étude a été l’évaluation de l’intervention pilote de Bela Vista une année après la fin de 
l’exécution du projet. Nous faisons le point sur l’état des lieux et nous faisons appel aux critères de pertinence, 
cohérence, efficience, efficacité, impact et reproductibilité, utilisés par un bailleur de fonds comme l’Union 
Européenne pour le choix, le suivi et l’évaluation des projets.   
 
Notre étude sur l’efficacité et l’efficience de l’expansion des réseaux d’eau et d’égouts s’appuie sur la 
comparaison avec trois autres quartiers dans lesquels ont eu lieu des projets d’expansion de ces réseaux. Or, on 
s’aperçoit que ces quartiers étant plus anciens et plus consolidés que Bela Vista, le même type d’expansion des 
réseaux a un impact majeur et bénéficie un plus grand nombre d’habitants dans ces autres cas. A Bela Vista de 
forts investissements sont nécessaires avant d’atteindre les mêmes niveaux de connexion au réseau : il faut déjà 
construire un réservoir  à une cote supérieure de celui existant pour pouvoir desservir l’ensemble du quartier en 
eau. 
 
L’analyse des réseaux dans l’intervention pilote de Bela Vista permet de vérifier que dans un quartier spontané 
informel de ces caractéristiques, la première amélioration d’infrastructures à faire est l’ouverture du réseau de 
voirie. Celle-ci est nécessaire pour l’introduction des autres réseaux. Elle permet aussi de délimiter l’espace 
public et privé et la parcellisation du quartier. 
 
L’articulation d’acteurs dans les projets de développement urbain, comme celui de Bela Vista, est complexe et il 
faut veiller à des questions comme celui de centraliser l’action autour d’un bureau de projet qui n’existera plus 
après la fin de l’intervention. La centralisation autour d’un bureau de projet peut réduire l’impact du projet ou 
même le transformer en un impact négatif, créant des situations de confusion entre les populations bénéficiares 
qui ne savent plus à qui s’adresser pour résoudre des questions de maintenance des infrastructures ou de 
nouvelles demandes d’amélioration de leur quartier. 
 
Enfin, nous croyons que l’acteur municipal qui connaît de grandes difficultés pour la gestion des problèmes de la 
ville de Praia, peut et doit saisir les opportunités récentes pour améliorer son action dans les zones spontanées. 
La Commune de Praia peut retenir les acquis de Bela Vista en ce qui concerne : 1) l’élaboration de plans 
détaillés urbains de la ville ; 2) la priorité donnée à l’amélioration de l’accessibilité avant l’introduction de 
réseaux d’eau ou d’assainissement.  
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Resum 
El segle XX ha estat testimoni d’una urbanització ràpida de la població mundial. La percepció de la ciutat per 
part d’organitzacions financeres de projectes en països en vies de desenvolupament, ha evolucionat al llarg del 
temps: des dels anys 80, la importància de les ciutats ha estat reconeguda pel seu pes econòmic i s’ha acceptat 
l’existència d’un ampli sector informal. El nostre estudi està basat en la hipòtesi de David Satterthwaite que 
atribueix un rol preponderant a les institucions locals per l’assoliment dels Objectius del Mil·lenni de les Nacions 
Unides en medi urbà.  
 
La Ciutat de Praia, capital de Cap Verd, ha conegut fenòmens de creixement al voltant del centre colonial.  A 
partir dels anys 90 s’han creat un gran nombre de barris espontanis perifèrics que són deficitaris en serveis 
urbans. Les xarxes d’aigua, de sanejament i la xarxa viària només estan implantades en les zones  més 
desenvolupades de la ciutat. L’ajuntament de Praia té grans dificultats per controlar aquests fenòmens d’expansió 
de la ciutat. 
 
Bela Vista és un dels barris perifèrics d’hàbitat espontani que ha conegut una gran expansió entre el 2000  
i el 2002. Entre febrer del 2002 i agost del 2005 es va fer una intervenció pilot per millorar les condicions de vida 
del barri. El projecte, en partenariat entre la ONG italiana Africa 70 i l’ajuntament de Praia (Camara Municipal 
de Praia) va ésser cofinançat per la Unió Europea. Aquest projecte ha estat una intervenció integral participativa 
sobre l’habitatge, els serveis d’aigua, de sanejament i d’accessibilitat. Ha tractat d’introduir una metodologia 
d’intervenció per aquests tipus de barris en el si de l’actor municipal. 
 
L’origen del nostre estudi ha estat l’avaluació de la intervenció pilot de Bela Vista un any després de 
l’acabament de l’execució del projecte. Hem utilitzat els criteris de pertinença, coherència, eficiència, eficàcia, 
impacte i reproductibilitat, emprats per un finançador com la Unió Europea per la selecció, el seguiment i 
l’avaluació dels seus projectes.  
 
El nostre estudi sobre l’eficàcia i l’eficiència de l’expansió de les xarxes d’aigua i de sanejament, es basa en la 
comparació amb tres altres barris, en els quals s’han dut a terme projectes d’expansió de les xarxes abans 
esmentades. En aquests barris, més antics i consolidats que Bela Vista, el mateix tipus d’expansió de les xarxes 
té un impacte més gran i beneficia a més habitants. A Bela Vista son necessàries grans inversions per assolir els 
mateixos nivells de connexió a la xarxa : s’ha de construir un dipòsit a una cota superior de l’existent per abastir 
d’aigua a tot el barri. 
 
L’anàlisi de les xarxes a la intervenció pilot de Bela Vista permet verificar que en un barri espontani informal 
d’aquestes característiques la primera millora d’infraestructures a realitzar és l’obertura de la xarxa viària. 
Aquesta és una condició “sine qua non” per la introducció de les altres xarxes que alhora permet delimitar l’espai 
públic i privat i també la parcel·lització del barri.  
 
L’articulació dels diferents actors en els projectes de desenvolupament urbà com el de Bela Vista és complexa i 
s’ha de tenir cura de qüestions tals com la centralització de l’acció en una oficina que desapareixerà al acabar el 
projecte. Aquesta centralització pot reduir l’impacte del projecte o fins i tot transformar-lo en un impacte 
negatiu, creant situacions de confusió entre la població beneficiària que no sap a qui adreçar-se per resoldre els 
problemes de manteniment de les infraestructures o per demanar noves millores en el seu barri. 
 
Finalment, creiem que l’ajuntament de Praia, que té gran dificultat per la gestió dels problemes de la ciutat, ha de 
tenir en compte els resultats de la intervenció pilot de Bela Vista pel que fa a : 1) l’elaboració dels plans urbans 
detallats de la ciutat; 2) la prioritat atorgada a la millora de l’accessibilitat abans de  
la introducció de les xarxes d’aigua o de sanejament.  
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Origine de l’étude et objectifs 
L’idée de cette étude a été au départ d’évaluer l’intervention pilote de Bela Vista, une année 
après la fin officielle du projet, dans le cadre d’un programme de recherche sur les bonnes 
pratiques en services urbains en Afrique subsaharienne mené par le Groupe de Recherche en 
Coopération et Développement Humain de l’Université Polytechnique de Catalogne 
(GRECCDH-UPC), et financé par l’Agence de Coopération et Développement de Catalogne 
et l’UPC. 
 
L’étude s’est ainsi composée de deux étapes : 
 
• La première étape a consisté en un stage dans le département de la planification 
urbaine de la Commune de Praia, au Cap-Vert pendant les mois de juillet et août 2006, 
permettant de prendre connaissance de l’état des lieux et d’avoir une première 
approche sur la gestion urbaine et les interventions de coopération au développement 
dans la ville de Praia. Cette étape a permis de faire une première collecte de données 
spécifiques sur la ville et le pays. 
• La deuxième étape a consisté en la réalisation d’un projet de fin d’études de mars à 
juin 2007, au Laboratoire Techniques Territoires Sociétés, à l’Ecole Nationale des 
Ponts et Chaussées. Cette étape a permis de réaliser un travail de recherche global pour 
mettre en contexte l’intervention du quartier de Bela Vista et trouver ainsi les outils et 
méthodes adéquats pour l’évaluation et l’exploitation des données sur le Cap-Vert. 
 
L’étude prétend analyser l’état des lieux et voir dans quelle mesure on peut évaluer ou prévoir  
à plus long terme l’impact de l’introduction de services en zone urbaine. Par cet exercice nous 
souhaitons ainsi fournir un outil pour améliorer la qualité de ces actions dans l’avenir à Praia. 
Le projet de Bela Vista est un projet pilote d’amélioration des conditions de vie dans un 
quartier à habitat spontané de la ville de Praia, au Cap Vert. Il a été mené en partenariat entre 
une ONG italienne, Africa 70, la Mairie de Praia, et les populations, entre février 2002 et août 
2005. Il a été financé à 75% par des fonds de l’Union Européenne, 10% la Commune de Praia 
et 15% l’ONG Africa 70, sur un budget total de 1,2 million d’euros.  
 
L’objectif de cette intervention intégrale a été de renforcer les services municipaux par la 
création d’un programme de requalification et d’amélioration des conditions de vie des 
quartiers à habitat spontané de la ville de Praia, tout en partant d’une expérience pilote de 
requalification physico/sociale du quartier informel de Bela Vista. L’expérience pilote a tenté 
une intervention participative sur le logement ainsi que sur les services de base tels que 
l’accessibilité, l’eau et l’assainissement. Cela a supposé la mise en place de quelques 
infrastructures de base visant à générer un développement progressif des réseaux de services 
dans la zone. L’électricité ou la collecte de déchets urbains n’ont pas été des services abordés 
par l’intervention. 
 
Une évaluation de l’expérience pilote de Bela Vista a eu lieu en fin de projet, entre août 2005 
et novembre de la même année, par deux évaluateurs externes. Ils soulignent dans leur rapport 
que celui-ci constitue un ensemble de réflexions qualitatives et qu’il serait intéressant de faire 
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Deux points nous semblent essentiels à la réalisation de notre évaluation :  
 
• l’évolution des réseaux d’infrastructures, en prenant en compte l’optique du projet du 
quartier de Bela Vista de contribuer à une amélioration de l’accès aux services de base 
sans toutefois prétendre répondre à tous les besoins d’un coup  
 
• le rôle joué par les différents acteurs, que ce soient les populations, les Organisations 
Non Gouvernementales (ONG) locales ou internationales, la Commune ou le bailleur 
de fonds, dans le développement du quartier. 
 
Nous allons nous focaliser sur l’extension des réseaux d’eau, d’assainissement et de voirie sur 
lesquels est intervenu le projet de Bela Vista. Nous n’avons pas abordé les réseaux 
d’électricité ni de collecte de déchets car l’intervention pilote n’a pas cherché une extension 
de ces réseaux. Nous avons choisi aussi de ne pas aborder la question des logements sociaux, 
considérant que celle-ci a déjà été bien traitée dans les évaluations antérieures et que notre 
contribution serait très limitée.  
 
Ainsi, pour aborder l’extension des réseaux d’eau et d’assainissement nous ferons une 
comparaison de Bela Vista avec deux autres quartiers dans lesquels ont eu lieu des 
interventions d’extension des branchements domiciliaires à l’eau et à l’assainissement. Pour le 
réseau de voirie nous nous sommes tenus à l’analyse du quartier de Bela Vista, disposant de 
suffisamment d’éléments pour l’évaluer. 
 
Concernant les acteurs, nous chercherons à expliquer l’articulation entre le bailleur de fonds, 
les institutions de gouvernance locales, les organisations non gouvernementales locales ou 
internationales, et les populations. Nous allons nous questionner sur les relations à mettre en 
place pour que ce type d’intervention en zone urbaine aide à l’accomplissement des Objectifs 
du Millénaire des Nations Unies visant à assurer à tous un monde meilleur et de réduire la 
pauvreté entre 2000 et 2015. Nous aborderons la question de la gestion urbaine et le rôle 
central que prend l’acteur municipal dans celle-ci. 
 
Notre plan est structuré en 4 parties : 
 
1. Nous allons tout d’abord exposer la croissance de la préoccupation internationale 
envers les problèmes de pauvreté urbaine et notre hypothèse sur la nécessité des 
institutions locales pour atteindre les Objectifs Du Millénaire en milieu urbain. 
 
2. Nous présenterons ensuite le contexte urbain du Cap Vert, l’importance et les 
caractéristiques de l’habitat spontané en termes d’édification, de parcellisation et 
d’urbanisation. 
 
3. Nous chercherons alors à analyser l’évolution des réseaux d’eau, d’assainissement et 
de voirie de Bela Vista nous appuyant pour les deux premiers types de réseau sur une 
analyse comparative de l’évolution des infrastructures. 
 
4. Enfin nous analyserons l’articulation des acteurs dans le projet de Bela Vista et les 
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Etablir un diagnostic des problèmes de gestion actuels des zones à habitat spontané à Praia et 
fournir des éléments qui permettent d’améliorer les interventions dans celles-ci avec les 




1. Exprimer par quels moyens et quelle démarche institutionnelle les Objectifs du 
Millénaire peuvent être atteints en milieu urbain pauvre, prenant en compte les acteurs 
locaux. 
  
2. Décrire et caractériser le contexte urbain de Praia par la typologie d’habitat, les 
réseaux de services et d’infrastructures existants. 
 
3. Evaluer l’efficacité et l’efficience des interventions d’extension des réseaux à Praia par 
l’étude de cas de Bela Vista et deux autres quartiers, à partir d’une analyse 
quantitative, complétée par une analyse qualitative. 
 
4. A partir des exemples précédents déterminer où résident les points faibles dans la 
gestion urbaine des zones d’habitat spontané de Praia et déterminer des mécanismes 





- Entretiens avec des représentants des autorités nationales et locales, des bénéficiaires de 
projets de développement, des acteurs de la société civile, des opérateurs du secteur privé, 
des chercheurs universitaires, et des représentants des bailleurs de fonds.  
- Visites de terrain pour mieux comprendre la pertinence et la portée des interventions.   
- Revue des documents nationaux relevants concernant les programmes de développement, 
politiques, interventions et lois spécifiques dans le secteur de l’eau et l’assainissement au 
Cap-Vert. 
- Analyse des politiques de développement des principaux bailleurs de fonds internationaux 
dans le secteur de l’eau et l’assainissement, notamment des institutions de la Banque 
mondiale et de l’Union européenne. 
- Examen de plusieurs exemples de projets d’eau et assainissement financés par les bailleurs 
de fond au Cap-Vert depuis son indépendance en 1975. 
- Consultation d’autres publications, thèses et travaux académiques concernant l’urbanisme, 
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1.1. La croissance démographique des populations urbaines et la pauvreté en ville, 
causes de préoccupation des bailleurs de fonds et des agences internationales de 
développement. 
L’urbanisation mondiale est croissante à l’échelle planétaire. Le vingtième siècle a témoigné 
d’une urbanisation rapide de la population mondiale : la proportion de population mondiale 
urbaine est passée de 13% en 1900, à 29% en 1950 et 49% en 2005.1 D’après les Nations 
Unies la population mondiale urbaine va croître jusqu’aux deux tiers c'est-à-dire 6 milliards 
de personnes d’ici 2050. Dans les pays en voies de développement on s’attend à ce que 
uniquement la population urbaine double au cours des 30 prochaines années (UN-HABITAT, 
2006 : 4). 
 
Le décalage entre pays plus développés et moins développés visible sur le graphe élaboré par 
les Nations Unies, met en évidence deux faits : 
 
• Les régions plus développées ont une population très inférieure à celle des régions 
développées 
• Les populations des régions développées sont plus urbaines que rurales depuis 1950, 
tandis que celles des pays en développement vont faire lors de la prochaine décennie le 
basculement de l’urbain vers le rural à une vitesse remarquable : en 2005 la population 
urbaine était 7 fois celle de 1950, alors que la croissance rurale commence à décroître. 
 
Figure 1. Population urbaine et rurale dans les régions les plus développées et les moins développées, 1950-
2030 
 
Source: ONU, 2005, World urbanization prospects 
http://www.un.org/esa/population/publications/WUP2005/2005WUP_FS5.pdf 
                                                 
1 ONU, « World Urbanization Prospects : 2005 Revision »,                  
http://www.un.org/esa/population/publications/WUP2005/2005wup.htm 
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Dans les pays en développement la proportion de population urbaine dépassera celle de 
population rurale entre 2015 et 2020. C’est le cas des pays d’Afrique de l’ouest. Le Cap Vert 
lui est en avance dans cette évolution et connaît une plus grande importance du poids 
démographique de l’urbain par rapport au rural déjà à partir de la moitié des années 90. Selon 
les Nations Unies le pays est passé d’un taux d’urbanisation de 21% en 1975, à 63% en 2002 
et devrait dépasser 70% en 2012 (UN-HABITAT, 2003: 252, xxv). L’Organisation mondiale 
de la Santé soutient elle que le taux d’urbanisation était de 58% en 2005. 
 
Apparition des taudis 
 
Dans les rapports des agences internationales comme les Nations Unies on retrouve que la 
croissance des villes lors du vingtième siècle s’accompagne cependant d’une augmentation 
des problèmes tels que la pauvreté, la criminalité et l’insalubrité, surtout dans les pays en voie 
de développement. Souvent les conditions dans lesquelles les nouvelles populations 
s’installent en ville sont contraires à l’idéal recherché : elles occupent les quartiers 
périphériques de façon désordonnée et peu ou pas planifiée et manquent d’un accès aux 
services de base tels que l’eau, l’assainissement, l’habitat ou le logement sain, et la voirie. Ces 
zones constituent alors une manifestation physique et spatiale de la pauvreté urbaine et des 
inégalités au sein d’une même ville (UN- HABITAT, 2003 : xxvii).  
 
Un ménage d’un bidonville (« slum household ») est défini par UN-HABITAT comme étant 
un groupe d'individus vivant sous le même toit et manquant d'une ou plusieurs (dans quelques 
villes, deux ou plus) des conditions suivantes : sécurité foncière, qualité et longévité 
structurale des logements, accès à l'eau potable et à l’assainissement et espace d’habitat 
suffisant (« sufficient living area »). La sécurité foncière se rapporte aux ménages qui 
possèdent ou achètent leurs maisons, louent au privé, sont dans le logement social ou la sous-
location.2 
 
A l’échelle planétaire, en 2001 les habitants de taudis constituaient 31.6% de la population 
urbaine mondiale. A l’échelle régionale, les proportions de population urbaine habitant des 
quartiers précaires (« slums ») en Afrique subsaharienne s’élèvent jusqu’à 72% selon les 
Nations Unies (UN-HABITAT,2003 : xxv).  
 
La perception des bailleurs de fonds du développement urbain a été très influencée par ce que 
STREN R. qualifie de «mouvement inexorable d'un monde rural vers un monde urbain ». 
Avant les années 80, la plupart des principales agences internationales de développement ont 
été concernées par le problème de la pauvreté, un problème qui a été considéré 
primordialement de nature rurale plutôt qu'urbaine (STREN R., 1993 : 126). L’intérêt pour les 
problèmes urbains dans la coopération au développement s’est manifesté clairement au 
moment où les bailleurs de fonds se sont aussi aperçus que les problèmes concernant la 
pauvreté et les manques de services de base concernaient non seulement les zones rurales 
mais aussi les zones urbaines. C’est aussi à ce moment là qu’a commencé la reconnaissance te 
la prise en compte de la ville dite informelle ou non planifiée et de son influence dans 
l’économie et l’urbanisation des villes.  
 
Il existe cependant des auteurs qui divergent dans la vision de l’urbanisation en Afrique 
subsaharienne qui est perçue souvent par la lecture des données des agences internationales. 
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CANEL.P., DELIS Ph., GIRARD CH., dans leur livre « Construire la ville africaine » 
analysent au milieu des années 80 des villes d’Afrique subsaharienne en partant du fait que 
leurs croissances urbaines extrêmement rapides n’ont pas engendré d’énormes « explosions 
sociales » urbaines ni formes dégradées de l’habitat (bidonvilles) à une échelle significative. 
Ces auteurs soutiennent que le logement  conçu comme un abri précaire ne correspond pas à 
la majorité des contextes urbains africains et qu’on a tendance à transférer des phénomènes de 
bidonvilisation, dont on connaît de nombreux cas en Amérique latine, vers l’Afrique. Nous 
reprendrons ces points plus loin dans notre analyse car l’idée que suggèrent ces auteurs est 
intéressante dans le sens où ils veulent prendre en compte, par l’analyse exhaustive des 
réalités sur le terrain, les spécificités de l’urbanisation en Afrique. 
 
L’étude menée par les auteurs précédents à Douala et Kinshasa ainsi que des recherches 
menées par le programme interministériel de recherches et d’expérimentation en coopération 
REXCOOP (France 1981-1987) ont remis en question dans les années 80 les interprétations 
sur les modes de l’habitat et urbanisation qui influençaient largement l’action des organismes 
internationaux et des coopérations bilatérales (CANEL P., DELIS Ph., GIRARD Ch., 
1985 :159). 
 
Ainsi la reconnaissance de l’importance des villes de la part des bailleurs de fonds lors des 
années 80 s’explique non seulement dans un contexte de croissance de la population urbaine 
mais aussi par un changement de la perception de la ville, de son poids économique, la 
reconnaissance de sa complexité et l’existence élargie d’un secteur informel. Enfin un autre 
facteur prépondérant dans le contexte des années 80 a été la réaffirmation du rôle des 
instituions locales dans la construction du développement. 
1.2. Le rôle clé des institutions locales dans la mise en place des Objectifs du Millénaire  
en milieu urbain pauvre  
Les multiples acteurs du développement travaillent aujourd’hui pour atteindre les Objectifs du 
Millénaire (ODM). Suite à une série de conférences et rencontres internationales lors des 
années 90, au Sommet du Millénaire des Nations Unies de 2000, 189 chefs d’Etat et de 
gouvernement se sont engagés à travailler conjointement afin d’assurer à tous un monde 
meilleur et de réduire la pauvreté entre 2000 et 2015 (à l’exception de la cible 11 pour laquelle 
on fixe 2020 comme date limite). Pour la première fois, les dirigeants de la planète se sont 
engagés à traiter ensemble les problèmes de la paix, de la sécurité et du développement, des 
droits de l’homme et des libertés fondamentales ( annexes). 
 
UN-Habitat a créé un programme et un guide destinés aux institutions locales pour leur 
fournir de l’aide dans leur identification des ODM dans leurs villes et les prendre en compte 
dans leur planification urbaine et budgétaire. « La première étape clé est celle de créer la prise 
de conscience parmi les autorités locales, que les ODM fournissent un cadre de 
développement pour combattre la pauvreté urbaine. Ils devraient être vus par tous les acteurs 
comme un outil de planification qui fonctionne au niveau local et établit un lien aux niveaux 
nationaux et sous-nationaux (national and sub-national levels) » (UN-HABITAT, 2005c : 3). 
Nous avons eu recours à la littérature de chercheurs de l’Institut International pour 
l’Environnement et le Développement pour étudier les différentes formes de mise en place des 
ODM en milieu urbain3.  
 
                                                 
3 www.iied.com 
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D’après David Satterthwaite, chercheur à cet institut, les points que les ODM identifient ou 
veulent aborder sont une conséquence des limitations ou faiblesses des organisations locales 
(SATTERTHWAITE D., 2005 : 100). La discussion sur les ODM semble selon lui parfois 
oublier le rôle des organisations locales. De cette façon une augmentation des flux d’aide 
internationale, comme le suggère l’ONU dans son rapport sur le Cap Vert (ONU Cap Vert, 
2004), sera peu effective si elle ne vient pas renforcer la performance des organisations 
locales déjà existantes dans le pays. Ces hypothèses de Satterthwaite sont très proches de 
celles de l’ONG Africa 70 qui a proposé l’intervention à Bela vista : cette ONG croit en effet 
que ce n’est que par le renfort des capacités des institutions locales que les projets de 
coopération peuvent réussir, permettant ainsi une appropriation dans le temps de ces 
interventions ponctuelles sur une période de temps déterminée (quelques années).4 
 
En ce qui concerne les moyens nécessaires en termes d’infrastructures pour atteindre les ODM 
la question peut se poser au niveau des infrastructures les mieux adaptées pour développer des 
zones urbaines spontanées n’ayant pas connu jusqu’à présent de planification urbaine. 
Lorsqu’on décide d’intervenir dans ce type de quartier doit-on nécessairement chercher à 
instaurer des services de la même qualité que dans les quartiers développés des villes ? Si on 
dispose d’un budget limité, comme c’est le cas dans beaucoup de pays en développement, 
doit-on instaurer les dernières technologies ou chercher une technologie plus appropriée 
prenant en compte les aspects économiques et de durabilité et entretien? 
 
Dans le cadre du projet de Bela Vista une extension des réseaux d’eau et assainissement était 
prévue. La compagnie privée à l’époque, Electra, a exigé d’introduire dans le quartier les 
mêmes standards de qualité de matériaux que dans d’autres zones de la ville. L’extension du 
réseau ou d’autres travaux d’infrastructures aurait pu être majeure si la qualité exigée sur ces 
matériaux n’avait pas été aussi grande. Cela introduit l’idée de dire que des économies de 
cette nature n’auraient pas limité l’extension de ces services, le but de l’intervention étant de 
donner un début à cette intervention mais pas de mettre fin à tout le manque d’infrastructures.  
 
Du point de vue des institutions, les problèmes posés par la gestion de ces projets urbains 
financés par les bailleurs de fonds internationaux  se posent, d’après nos lectures, d’une part, 
et de notre travail sur le terrain, d’autre part, à plusieurs échelles : 
 
1. entre l’institution locale et le bailleur de fonds 
 
2. entre organisation de bénéficiaires et institution locale  
 
Nous considérerons par la suite les mairies comme institutions locales, les ministères comme 
institutions nationales et les associations de quartier ou quelques ONG locales comme 
organisations des bénéficiaires. Lorsque nous parlerons des bailleurs de fonds nous ferons 
allusion aux agences multilatérales telles que l’Union Européenne ou la Banque Mondiale ou 
aux agences bilatérales des pays du nord. 
 
1. Les relations entre institution locale, institution nationale et bailleur de fonds 
 
Une partie importante du support de la part des bailleurs de fonds pour la « bonne 
gouvernance » se centre sur des réformes nationales de pays et pas sur les résultats que celles-
ci donnent ou ne donnent pas sur le terrain (SATTERTHWAITE D., 2005 :110). En ce sens, 
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les entretiens menés auprès de la municipalité de Praia et du ministère des infrastructures du 
Cap Vert aident à comprendre la situation de ce pays. En effet un responsable du ministère des 
infrastructures et des transports considère que le problème des institutions locales telles que la 
Mairie de Praia c’est leur manque de capacité d’exécution, elles ne peuvent que gérer des 
petits budgets et des petits projets ne concernant que de faibles proportions de population mais 
ne sont pas capables d’aborder le problème à plus grande échelle. C’est une allusion à leur 
faible capacité en termes humains, matériels et organisationnels.5  
 
Ces problèmes à l’échelle de la ville doivent, selon la même source, être gérés par des 
structures nationales telles qu’un ministère. Ainsi les projets des bâilleurs de fonds 
internationaux doivent revenir à des organes centralisés nationaux pour être effectifs. Certes,  
ce responsable du Ministère parlait des structures dans lesquelles il travaillait, mais il donnait 
des arguments solides et convaincants qui donnent de la crédibilité à ses propos et ouvrait le 
débat sur les financements nationaux ou locaux des bailleurs de fonds.  
 
Les responsables d’urbanisme de la mairie, ce n’est guère surprenant, ont un tout autre avis 
sur cette problématique de gestion des projets urbains. Tout en reconnaissant la limite des 
capacités de cette institution actuellement, ils considèrent que c’est à elle de gérer les 
problèmes de la ville de Praia à l’échelle locale d’un quartier, puis globale de toute la ville, 
par l’augmentation de moyens en personnel, en matériel et une direction stratégique à long 
terme de la part des dirigeants politiques.6 C’est la mairie en tant qu’acteur institutionnel local 
qui doit avoir la capacité de le faire puisqu’elle possède une meilleure connaissance du terrain 
et des problématiques liées à la municipalité. Le travail à l’échelle locale peut donner une 
meilleure qualité du projet s’il est bien organisé et planifié. 
 
La thèse que SATTERTHWAITE expose nous intéresse dans le sens où le projet de Bela 
Vista est réalisé entre un acteur local (et pas national), la mairie, et une ONG du nord, Africa 
70, avec des financements d’un bailleur de fonds, l’Union Européenne, qui réalise 
proportionnellement plus de projets avec l’acteur national que constitue le ministère des 
infrastructures et des transports qu’avec la mairie. Ceci s’explique tout d’abord par la nature 
majeure des interventions de ce ministère. Ce qui sera intéressant dans notre analyse, ce sera 
de voir en quoi les résultats d’une intervention avec l’acteur local peuvent avoir une valeur 
ajoutée. Cela ouvre la réflexion sur la priorité donnée par les bailleurs de fonds envers les 
réformes nationales sans regarder les résultats.  
 
2. Les relations entre organisations de voisins ou de bénéficiaires urbains et institution locale 
 
En ce qui concerne l’habitat, l’eau, l’assainissement et la création d’emploi, David 
Satterthwaite mais aussi Augusto Cusinato, ce dernier ayant travaillé directement sur le Cap 
Vert, sont des auteurs qui donnent une importance-clé aux institutions locales et aux 
organisations représentant les pauvres en ville (SATTERTHWAITE D., 2005 ; CUSINATO, 
2000). Au-delà de l’échelle institutionnelle communale (mairie) ou nationale (ministère), le 
problème selon Cusinato réside dans la liaison entre le secteur informel et le secteur formel : 
si elle n’existe pas, il est impossible de sauvegarder des conditions de durabilité de la ville 
comme le préconisent les ODM. 
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Ce qui est affirmé par ces auteurs c’est que le problème se trouve dans l’éloignement entre 
secteur informel des zones pauvres ou organisations de voisins, et secteur formel de 
gouvernance, que ce soit le local (municipalités) ou le national (ministères). 
 
Les organisations de voisins jouent un faible rôle, parfois même inexistant dans l’apport des 
services de base des quartiers illégaux, souvent par manque de capacité. Cependant elles 
peuvent jouer un rôle prépondérant dans l’atteinte des ODM et l’apport de ces services de 
base dans les quartiers à habitat spontané, si elles reçoivent un soutient des gouvernements 
locaux.  
 
L’idée revient donc à dire que ce n’est pas forcément aux gouvernements de répondre à tout, 
mais ils doivent prendre en main la gestion et la planification de la ville : à Bela Vista on s’est 
aperçu de cela dans le domaine social de la participation et on a vu une évolution faisant 
entrer un acteur local comme l’ONG capverdienne City-Habitat pour répondre à un besoin 
que la mairie n’avait pas les moyens (ressources humaines) et la capacité (expérience dans ce 
domaine de la participation effective du quartier) de traiter. 
 
Si on tient compte des hypothèses de SATTERTHWAITE, la grande proportion d’habitants 
qui vit dans des habitations très pauvres sans approvisionnement en eau, assainissement, 
drainage ni collecte de déchets solides dans une ville comme Praia met en évidence l’échec 
des institutions locales. Cet auteur soutient que dans beaucoup de villes entre 30 et 60% du 
total des habitations sont illégaux ou développés sur des terrains occupés ou divisés 
illégalement (SATTERTHWAITE D., 2005). A Praia ce pourcentage est de 65%, ce qui remet 
en cause l’adéquation des lois ou régulations officielles. Par conséquent, le point clé est de 
trouver la façon pour changer la relation entre les populations qui ne voient pas leurs besoins 
satisfaits dans ces zones, et les gouvernements locaux (ville et municipalité). 
SATTERTHWAITE soutient aussi que les gouvernements locaux ont une influence 
prépondérante dans l’organisation des marchés locaux,  particulièrement dans les secteurs 
importants pour les pauvres tels que la terre, les habitations, la gestion de l’eau et souvent 
même pour les matériaux de la construction ou les crédits. Si on ne parvient pas à les rendre 
plus soucieux des pauvres, il est difficile d’imaginer comment les ODM puissent être atteints. 
A Praia la Municipalité est chargée de gérer l’urbanisation et la planification urbaine de la 
ville qui compte plus de 50% de surface d’habitat spontané. Des projets comme celui de Bela 
Vista sont insérés dans le Programme National de Lutte contre la Pauvreté dont les objectifs 
étaient compris dans le cadre des ODM. Or ce programme n’a pas atteint les objectifs de 
réduction de la pauvreté pour lesquels il avait été créé selon les Nations Unies (ONU, 
2004 : 10).  
 
Des restructurations sont en place dans différents services de la commune pour reprendre ces 
objectifs en main. Ainsi en août 2006, dans le département de la planification urbaine, la  
réorganisation visait à mieux prendre en compte les quartiers à habitat spontané dans la 
gestion urbaine de la ville. Cette tournure était soutenue en août 2006 par le principal 
dirigeant politique urbain de la ville, le « vereador » ou conseiller d’urbanisme, au moment 
d’évaluer les acquis de l’intervention pilote dans le quartier de Bela Vista.7 D’un autre côté, 
l’architecte urbaniste de la mairie ayant travaillé sur ce projet, qui est maintenant dans une 
position technique au sein du département de la planification, soutenait cette évolution aussi 
considérant que jusqu’à présent le souci était plutôt d’aménager de nouvelles zones plutôt que 
de restructurer celles existantes.8 Autrement dit les rencontres avec plusieurs fonctionnaires 
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faisaient croire, en août 2006, à une évolution en ce sens. Cependant, les deux mois de stage 
passés dans les bureaux de la mairie, ont permis de constater un manque de moyens et de 
motivation générale laissant difficilement entrevoir comment elle pourrait être concrétisée.  
 
Le rôle des gouvernements locaux : problèmes de ressources financières ou d’organisation? 
 
Une idée qui est dégagée du rapport de l’ONU au Cap Vert en 2004 c’est aussi un manque de 
ressources financières du pays : « L’aide publique au développement doit continuer … afin de 
consolider des résultats encourageants dans l’atteinte des ODM » (ONU Cap Vert, 2004). 
Ceci n’est pas toujours indispensable pour David Satterthwaite qui soutient le fait que « les 
gouvernements locaux contribuent à l’atteinte des ODM ou pas ne dépend pas uniquement de 
leurs ressources et capacités ; il y a aussi une question de choix à prioriser ou à ignorer » 
(SATTERTHWAITE D., 2005 : 125). 
 
David Satterthwaite soutient par des exemples que les gouvernements locaux peuvent devenir 
plus effectifs dans l’atteinte des ODM avec peu ou pas d’aide extérieure (SATTERTHWAITE 
D., 2005 : 127). Africa 70, l’ONG italienne qui a choisi d’intervenir à Bela Vista avec la 
mairie s’est aussi appuyée sur cette conviction qu’elle peut intervenir avec peu de fonds sur 
une zone précaire. Cette ONG soutient en effet que le plus important, c’est le soutien à 
l’acteur municipal pour l’aider à améliorer sa gestion de ce type de zone. Ceci ne nécessite pas 
un aussi grand budget que si on se proposait de restructurer toute la ville. Les gouvernements 
peuvent le faire tout en changeant simplement leurs priorités et leur façon de travailler avec 
les communautés pauvres urbaines et leurs organisations.  
 
Nous ne prétendons pas, à ce stade de l’étude, dévoiler une solution dans la gestion des projets 
d’aménagement d’habitat spontané, nous avons tout simplement cherché à démontrer le 
double rôle des institutions locales dans la coopération au développement, lorsque ce sont 
elles les gestionnaires des fonds des projets : elles ont d’une part une relation avec le bailleur 
de fonds et d’autre part avec les populations et acteurs locaux. 
 
Nous partons de l’hypothèse que les organisations de voisins ou de bénéficiaires de projets 
locales sont indispensables pour une réussite des projets dans le temps et dans l’espace. La 
durabilité d’une intervention ne peut qu’être assurée par les habitants eux-mêmes puisqu’elle 
a lieu dans leur espace physique, et dans le temps puisque ce sont eux qui pourront soit 
entretenir les ouvrages, soit mettre en place les mécanismes de réclamation aux organismes 
pertinents gestionnaires des services.  
 
Ainsi le rôle des acteurs locaux tels qu’une mairie ou la Commune est fondamental en temps 
que régulateur de différentes formes d’urbanisation. Pour cela la relation entre organisations 
de voisins urbains et institutions locales devient essentielle, et le rôle entre bailleur de fonds et 
institution locale peut éventuellement adopter un plan secondaire.  
 
Toute la discussion revient donc à dire que malgré la clarté des ODM en soi, la démarche à 
mettre en place par les différents acteurs locaux ou internationaux pour les atteindre reste 
indéfinie et varie selon la situation ou le contexte.  
 
David Satterthwaite soutient la théorie d’une meilleure efficience des projets en milieu urbain 
en renforçant le rôle des acteurs locaux qui oblige à un renforcement des organisations de 
bénéficiaires et de leur rapport avec les institutions de gouvernance locales qui négocient elles 
avec les bailleurs de fond internationaux. C’est donc ce que David Satterthwaite appelle les 
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systèmes de gouvernance du « bottom-up » : une participation active de la population et des 
organisations des pauvres dans la gestion de l’urbanisme, en interaction avec les acteurs ou 
gouvernements locaux qui interagissent eux à la fois avec les bailleurs de fonds 
(SATTERTHWAITE D., 2005 : 130). 
 
Dans notre étude nous allons focaliser sur le rôle de l’acteur municipal dans sa double 
interaction avec organisations locales et bailleurs de fonds.  
1.3. Utilité de cette étude d’évaluation pour les pouvoirs publics cap verdiens : l’analyse 
de l’intervention pilote de Bela Vista dans le contexte urbain, outil pour la gestion 
urbaine de Praia 
L’atteinte des ODM au Cap Vert est un souci des institutions publiques telles que la mairie de 
Praia ou des ministères comme celui des infrastructures et des transports. Ainsi, l’information 
provenant  d’un système de suivi et d’évaluation de projets  peut être un outil crucial de 
gestion pour le secteur public qui cherche à atteindre des résultats et des cibles spécifiques 
(ZALL KUSEK, C.RIST, M.WHITE, 2002 :5).  
 
Notre approche va combiner l’analyse quantitative et l’analyse qualitative des résultats 
obtenus au cours d’une évolution de la gestion urbaine à Praia. La question qui se pose est en 
réalité de savoir comment on reconnaîtra l’accomplissement des ODM lorsqu’ils seront 
atteints. Des auteurs soutiennent que la réponse se trouve dans la construction  d’un système 
de suivi et d’évaluation de projets ou programmes basé sur les résultats. L’idée c’est de ne pas 
rester uniquement à la vérification de l’accomplissement des résultats attendus, mais d’aller 
plus loin dans l’analyse pour aboutir à un suivi et une évaluation de l’impact des interventions 
(ZALL KUSEK, C.RIST, M.WHITE, 2002).  
 
Notre étude sur le Cap-Vert se place exactement dans ce contexte et cette perspective : nous 
analysons l’intervention pilote de Bela Vista en nous intéressant non seulement au contrôle 
des « inputs », des activités et des « outputs » mais aussi aux résultats des actions de 
planification urbaine et leur impact sur le milieu. Dans le cas du projet de Bela  Vista les 5 
rapports de suivi et évaluation fournis pour justifier le projet auprès de l’Union Européenne en 
cours de projet donnent beaucoup d’informations utiles sur l’évolution des activités et des 
résultats attendus jusqu’en fin de projet. Cependant l’intérêt ici d’une évaluation basée sur les 
résultats est de dire « so what ? » pour reprendre l’expression de suggérée par certain sauteurs 
(ZALL KUSEK, C.RIST, M.WHITE, 2002 :2). Une intervention pilote a été réalisée au sein 
de la Mairie de Praia pour réaménager une zone à habitat spontanée, alors en quoi maintenant 
cette intervention devient-elle un instrument pour la gestion de ce type de zones ? En quoi 
plusieurs expériences d’extension des réseaux d’eau et d’assainissement dans la ville de Praia 
donnent-elles des éléments pour améliorer la performance des acteurs publics ou privés dans 
la gestion urbaine ? 
 
L’évaluation externe finale du projet d’amélioration des conditions de vie des quartiers 
illégaux de la ville de Praia donne déjà quelques pistes en ce sens et tente de prendre du recul 
sur les résultats de suivi et d’évaluation tout au long de l’intervention à Bela Vista pour 
fournir  des éléments utiles à la municipalité (ALLEGRETTI G., PALOSCIA R., 2005).  
Nous allons donc tenter d’établir le lien entre l’intervention de Bela Vista et la notion 
d’accompagnement de la croissance urbaine de la part des différents acteurs locaux et 
internationaux. L’objet est donc de clarifier les enjeux des interventions urbaines dans les 
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quartiers spontanés de la ville de Praia pour proposer finalement des éléments de stratégie et 
améliorer la préparation des projets dans le domaine urbain. 
 
 
L’articulation entre bailleur de fonds et pouvoir local : l’exemple de la Commune de Praia dans l’intervention 
pilote de Bela Vista 
 
2. Le contexte urbain du Cap Vert : importance et caractérisation 
de l’habitat spontané 
2.1. Notes générales sur le Cap-Vert et son niveau de développement 
Localisation du pays et de ses principaux centres urbains 
 
Le Cap-Vert est un archipel qui a une surface de 4033 km2. L'archipel se compose de 10 îles 
et 5 îlots dans l’océan Atlantique. Il se place approximativement à 500 km à l'ouest du 
continent africain, en face du cap de la côte sénégalaise qui lui a donné son nom. Le pays se 
situe entre les parallèles 14 et 18 et entre 21 et 26 degrés de latitude est. Il a des frontières 
maritimes à l’est avec le Sénégal, la Mauritanie, la Gambie et la Guinée-Bissau.  
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Les principaux centres urbains sont la capitale du pays, la ville de la Praia, dans l'île de 
Santiago, la ville de Mindelo, dans l'île de Sao Vicente, la Ville d’Assomada, aussi dans l'île 
de Santiago, et la Ville de Sao Felipe, dans l'île de Fogo.  
Espargos (île de Sal), Ribeira Grande (île de Santo Antão) et Sal Rei, (île de Boa Vista) sont 
des centres urbains de grande importance en ce qui concerne le tourisme, une des principales 
activités économiques de l’archipel. 
 
Un contexte socio-économique présentant globalement de meilleures conditions de 
développement que les pays de la région d’Afrique subsaharienne 
 
L’économie du Cap-Vert est dominée par le manque de ressources naturelles et par la 
survenance répétée de sécheresse dans les diverses îles qui composent l’archipel. Le secteur 
des services représente 71,6 pour cent du PIB, l’industrie, dont la construction est la 
principale composante, 17,2 pour cent et l’agriculture et la pêche, seulement 11,2 pour cent. 
La faible part de l’agriculture ne doit pas masquer le fait que ce secteur emploie environ la 
moitié de la population active.  
 
Dans la décennie 90 le gouvernement a cherché à inciter les secteurs de la pêche, compte tenu 
de son potentiel, et du tourisme par des investissements importants. Le climat est propice à ce 
dernier, puisque le Cap-Vert a presque 365 jours d'été.  
 
Les progrès enregistrés par l’économie du Cap-Vert sont liés à la politique économique suivie 
ainsi qu’aux envois de fonds des émigrés capverdiens, particulièrement nombreux dans 
certains pays, comme les États-Unis. Ces envois représentent 15% du PIB. L’aide publique au 
développement reçue par le pays, dont 90% est non remboursable, est aussi essentielle pour le 
maintien des équilibres budgétaires. Toutefois, l’accès récent du Cap-Vert à la catégorie des 
pays moyennement développés est susceptible de limiter son éligibilité à certains mécanismes 
d’aide.  
 
La croissance est élevée, 7 pour cent annuels dans la décennie 1993-2003, mais est descendue 
à 4 pour cent en 2003. Le PIB par tête est parmi les plus élevés d’Afrique, avec 4,24$ par 
habitant. L’émigration permet d’absorber une partie de la croissance démographique, qui se 
traduit néanmoins par le chiffre très élevé de 3 000 nouvelles arrivées annuelles de personnes 
en âge de travailler sur le marché.  
 
Le Cap-vert est donc un des pays d’Afrique subsaharienne avec les meilleurs revenus par 
habitant et la plus grande espérance de vie. Il se place comme un des pays les plus avancés de 
cette région.  Nous pouvons observer sur le tableau 1 quelques données sur le Cap-Vert à côté 
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Tableau 1. Données générales sur le Cap-vert et l’Afrique subsaharienne 
 Afrique 
subsaharienne 
Cap Vert Année de 
donnée 
Population et revenu 
Population urbaine (%) 38% 58% 2005 
Croissance de la population annuelle (%) 2,1% 2,3% 2005 
Revenu national brut par habitant 745 1870 2005 
Personnes 
Espérance de vie à la naissance 46 70 2004 
Taux de mortalité infantile (pour 1000 
naissances vivantes) 
100 27 2004 
Environnement 
Zones forestières (% de la superficie 
terrestre) 
26,5% 20,8% 2005 
Accès à des installations sanitaires 
améliorées (% de la population) 
37% 43% 2004 
Economie 
Croissance du PIB (% annuel) 5,3% 5,5% 2005 
Exportation de biens et de services (% du 
PIB) 
34,7% 43,1% 2005 
Etats et marchés 
Temps requis en vue de la création d´une 
entreprise (jours) 
62 52 2006 
Souscripteurs de lignes téléphoniques fixes 
et mobiles (pour 1 000) 
84 281 2004 
Liens mondiaux 
Commerce des marchandises ((% du PIB) 58,8% 44,7% 2005 
 
Source: Banque Mondiale 2006 ( www.worldbank.org/data) , OMS et  propre élaboration 
 
De plus le Cap-Vert est classé au 106ème rang de l’indice de développement humain du 
PNUD, sur un total de 177 pays. Il se place ainsi au deuxième rang en Afrique, après l’Île 
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Source: PNUD, statistiques 2006 
 
L’éducation reçoit 26 pour cent du budget de l’État au Cap-Vert et le taux d’analphabétisme 
n’est que de 25 pour cent en 2001, alors que l’espérance de vie s’établit à 69,7 ans. Pour 
autant, la vulnérabilité alimentaire caractérise une part importante de la population.  
 
Des inégalités dans la répartition de la pauvreté qui a évolué du rural vers l’urbain 
 
Il existe de fortes inégalités au sein même du Cap-Vert, la pauvreté touchant 37% de la 
population capverdienne. L’ONU définit la pauvreté au Cap-Vert de nature fondamentalement 
structurelle avec un indice de vulnérabilité de 57.09, ce qui le place comme un pays en 
développement vulnérable (OMS 2005 : 9). 
 
68% des pauvres vivent en milieu rural. L’incidence de la pauvreté est inférieure dans les 
deux plus grands centres urbains, Praia et Sao Vicente (DELGADO A.A., 2005:32-33). 
Néanmoins, « l'enquête sur les dépenses des familles de 1988-1989, démontre que la pauvreté, 
qui était un phénomène essentiellement rural, a évolué vers les centres urbains au cours de ces 
dernières années. Si dans les zones rurales, la pauvreté se concentre dans les zones les plus 
arides et dans les zones de forte érosion du fait de la géographie caractéristique du pays, dans 
les milieux urbains, le phénomène a tendance à se localiser dans les quartiers périphériques où 
se concentrent préférentiellement les migrants. Cette mobilité des populations rurales pauvres 
a une conséquence directe sur le développement des villes, notamment Praia, entraînant des 
constructions illicites et insalubres, la promiscuité, le manque d'accès à l'eau potable, à 
l'assainissement et autres services de bases et le chômage.» (OMS 2005 : 9).  
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La pauvreté au Cap Vert est un phénomène structurel qui est étroitement lié à la faiblesse de la 
base productive ainsi qu'aux caractéristiques de l'économie. L’agriculture est handicapée par 
des conditions climatiques arides et n’assure donc que 15 pour cent des besoins alimentaires 
du pays en année normale. La sécurité alimentaire repose pour une forte part sur l’aide 
alimentaire, entre 30 000 et 40 000 tonnes étant octroyées chaque année par la communauté 
internationale.  
 





Source : propre élaboration 2006 
 
La pauvreté atteint des groupes et des catégories socioprofessionnelles spécifiques et 
facilement identifiables. Elle est étroitement liée à l'emploi, au sexe, et au niveau 
d'alphabétisation du chef de famille, et affecte surtout les femmes, dont 38% sont des chefs de 
ménage. (ONU Cap Vert, 2001 :85).  
 
Parmi les indicateurs de pauvreté signalés par l’OMS sur le Cap-Vert on retrouve en 2005: 
- 30 % de la population sont pauvres dont 14 % très pauvres 
- 25 % de la population ont accès à l'eau potable par le système d'adduction collectif 
- seulement 10,4 % de la population ont accès au système de drainage et 13,9 % 
aux fosses septiques; 
- 15 % des familles n'ont pas accès au logement; 
- le chômage atteint 15 % de la population active. 
(OMS 2005 :10) 
 
On peut donc identifier la pauvreté au Cap-vert en milieu rural d’une part, et en milieu urbain 
plus récemment, dans les deux dernières décennies, comme conséquence des migrations 
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2.2. Les processus d’urbanisation de Praia et la caractérisation du secteur informel 
Le Cap-Vert, avec un taux d’urbanisation de 58% selon l’OMS, ou de 63% selon l’ONG 
Africa 70, a seulement deux grandes villes qui constituent les principaux pôles d’attraction 
des populations: la ville de Praia, à Santiago, la plus grande et la plus peuplée de l'archipel et 
la ville de Mindelo à l'île de Sao Vicente. Praia est aussi la capitale du pays et c’est donc là 
que se trouvent les sièges de la Présidence de la République, le Parlement, le Gouvernement et 
la Cour Suprême de justice.  
 
Nous allons voir dans cette partie les caractéristiques de la croissance de la ville de Praia, nous 
centrant dans son évolution démographique et de l’occupation du sol. Nous étudierons ainsi 
les formes de croissance urbaines à Praia, puis à Bela Vista, comme exemple de quartier 
périphérique spontané en croissance récente. 
2.2.1. La croissance démographique de Praia et le niveau de confort des ménages 
Croissance démographique de Praia et niveau de confort des ménages 
 
La commune de Praia est localisée au sud est de l’île de Santiago, limitée au nord par le 
massif du « Pico de Antonio » et au sud et sud-est par la côte. En 2005 la commune couvre 
une superficie de 258,1km2 et comprend les paroisses de « Nossa Senhora da Graça », basée à 
la capitale, « Santíssimo Nome de Jesus » basée à Cidade Velha, « Antiga Ribeira Grande de 
Santiago », et « São João Baptista », à la frontière avec la commune de Santa Catarina. Cette 
division de la commune a récemment changé, et Praia s’est réduite uniquement à la paroisse 
de « Nossa Senhora da Graça ». Cependant notre analyse va se fonder sur la superficie et la 
division communale qui existait jusqu’en 2005 compte tenu que la plupart de données dont 
nous disposons datent de cette période là. 
 
La ville de Praia a été historiquement un des premiers centres urbains, après Ribeira Grande, 
première ville fondée suite à la découverte du Cap Vert au quinzième siècle. En 1858, date à 
laquelle Praia devient capitale du Cap-Vert, elle avait 2300 habitants, et la commune de Praia, 
avec six paroisses, 13000 habitants. 
 
La commune de Praia passe d’avoir une population de 10000 habitants en 1950 à plus de 
100 000 de nos jours. Entre 1970 et 2000 la population de la ville s’est multipliée par cinq.  
 
Cette croissance rapide des dernières décennies peut s’expliquer par plusieurs facteurs : 
• La continuité des sécheresses depuis les années soixante qui provoque des migrations 
internes dans les îles vers les centres urbains à la recherche d’un emploi et de 
meilleures conditions de vie 
• La réduction du flux migratoire vers l’extérieur du Cap-Vert 
• La fonction de Praia comme capitale du pays à partir de 1975 avec la diversification de 
postes de travail, l’expansion du commerce et les mouvements portuaires 
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D’après le recensement de population et habitation de 2000, 54.4% de la population 
capverdienne se concentrent sur l’île de Santiago et 24.4% dans la commune de Praia, c'est-à-
dire 104 726  personnes.  
 
La superficie de la commune est divisée en espace urbain et rural, ce dernier représentant 84% 
de la superficie totale mais rassemblant dix fois moins de chefs de ménage (« chefes do 
agregado familiar ») que le milieu urbain. Le poids de la population rurale dans la commune 
de Praia est un neuvième environ de celui de la population urbaine. (DELGADO A.A., 
2005:10). Ainsi la population urbaine de la commune de Praia était d’après ce recensement de 
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Encadré 1 : population et migrations au Cap Vert 
 
En 1998 la diaspora capverdienne a été évaluée à environ à 518 180 personnes. On estime 
qu'en moyenne, entre 2000 et 6000 personnes émigrent chaque année du Cap- Vert. Ce 
phénomène migratoire est notamment dû aux périodes de sécheresse qu'a connu le pays et 
pèse énormément sur le processus de développement économique et socioculturel. 
L'émigration est certes, une source importante de ressources externes pour le pays (18 % du  
PIB dans les années 1990, 15% en 2005), avec une répercussion sur la balance des 
transactions courantes et sur le rendement des familles, quoique avec une tendance à la baisse. 
Cette composante migratoire est constatée également entre les îles et à l'intérieur de celles-ci, 
surtout vers les centres urbains avec une prédilection pour les villes de Praia et de Mindelo 
dont les taux de croissance dépassent la capacité d'accueil, en termes d'infrastructures 
sanitaires et sociales, d'emploi et d'éducation, entre autres (OMS, 2005). 
Le taux de croissance de la population urbaine du Cap-Vert est passé de 8% au début des 
années 80 à moins de 4% actuellement. Les prévisions des Nations Unies indiquent de même 
qu’en 2015 la population urbaine ne devrait dépendre que de la croissance naturelle.9 
A l’échelle du Cap Vert les Nations Unies prévoient une stabilisation de la croissance 
démographique à 1,9% annuel pour la période 2000-2015. De plus le nombre de personnes 




La population de la zone rurale de la commune de Praia connaît une baisse importante par la 
migration de ses habitants vers la ville, cette population restant toutefois très inférieure à celle 
de la ville. Cependant cette zone rurale n’est pas repeuplée par des mouvements migratoires 
inverses en provenance d’autres communes ou de la ville elle-même d’après le rapport du 
Plan Directeur Municipal de 2003 élaboré par la Commune de Praia. Dans ce même document 
la Commune fait deux hypothèses sur les conséquences immédiates de la croissance urbaine à 
Praia : elle peut entraîner une augmentation de la capacité d’attractivité de la ville d’une part 
et d’autre part l’inclusion des zones rurales du territoire municipal dans la dynamique 
économique urbaine. Ceci pourrait alors provoquer à son tour un agrandissement de la zone 
périurbaine existant actuellement. (CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, 2003:79-80). 
 
En 2005, la Mairie de Praia considère que le taux de croissance de la population urbaine de la 
ville est de 6%: les 2/3 de cette augmentation résultent de l’immigration et le reste de la 
croissance naturelle de la population sur place (CMP, 2005 : 14). La croissance de la 
population à Praia s’est vue accompagnée d’une augmentation de l’occupation du sol. Cela 
s’explique comme dans le reste du pays par la croissance naturelle mais aussi par la 
diminution du nombre de personnes par ménage, provoquant une augmentation significative 
de l’espace édifié par habitant.  
 
Le recensement de l’an 2000 fournit une idée de la répartition de la pauvreté entre les 
ménages de la zone urbaine de Praia selon un indice de confort qui recueille les variables 
suivantes liées à la pauvreté chronique et définies par l’Institut National de Statistique du Cap-
Vert : 
 
                                                 
9 http://esa.un.org/unup/  
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1. une fontaine d’eau pour l’utilisation domestique 
2. la possession d’une radio 
3. la possession de télévision 
4. la possession d’une voiture 
5. la possession d’un lecteur vidéo 
6. la possession de toilettes 
7. le numéro moyen de personnes par chambre à coucher 
8. la source principale d’énergie pour l’éclairage 
9. la possession d’un réfrigérateur 
10. la source principale d’énergie pour la préparation d’aliments 
 
Ainsi le niveau de confort des ménages dans la ville de Praia se répartit de la façon suivante : 
 
Tableau 2. Niveaux de confort à Praia 
Niveau de 
confort 






















    ------ 
 
Source : recensement de l’habitat et la population de l’an 2000 INE 
 
A Praia près de la moitié des ménages habitent donc avec un niveau de confort bas ou très bas, 
avec des revenus inférieurs à 10 000 ECV/mois  ce qui équivaut à près de 90 €/mois. De plus 
la moyenne de personnes par ménage est de 4.36 habitants/ménage.  
 
La plupart  de ces ménages se retrouvent dans les quartiers périphériques qui se sont 
développés à partir des années 90. Nous allons voir maintenant les différentes formes de 
croissance de Praia et leur impact sur l’urbanisation de la ville. 
2.2.2. Caractérisation des différentes formes de croissance urbaines à Praia selon 
l’analyse des processus d’urbanisation, parcellisation et édification 
 
Nous allons maintenant caractériser l’évolution des formes de croissance urbaine de Praia à 
partir des articles sur les processus d’urbanisation (U), parcellisation (P) et édification (E) de 
Francesc Magrinyà, Sergio Oliete et des données dont nous disposons, notamment le Plan 
Directeur Municipal de la ville de Praia de 1998, le programme d’intervention élaboré par la 
mairie de Praia  après l’expérience pilote de Bela Vista, et notre connaissance de terrain grâce 
aux visites réalisées en juillet et août 2006. 
 
La méthodologie choisie pour étudier les cas d’urbanisation des quartiers de Praia continue 
par une analyse des processus d’urbanisation dominants. Cette analyse se base sur l’approche 
de Sola-Morales (1993) qui propose d’étudier l’évolution de l’habitat et de l’urbanisation, 
ainsi que l’introduction des réseaux de services urbains, en faisant la différence et en 
analysant les trois actions qui constituent les formes de croissance urbaine : Edification (E), 
Parcellement (P) et Urbanisation (U), cette dernière comprise comme l’instrument pour mettre 
en place les services et les équipements. Les différentes combinaisons de ces trois éléments 
permettent d’établir les différentes formes de croissance urbaine. Ainsi, la séquence idéale 
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serait de préserver un espace pour pouvoir y placer la voirie et les services urbains ; ensuite, 
lotir les espaces entre voiries, c’est-à-dire, les zones délimitées par les rues et, finalement, 
édifier (U-P-E). Cependant, la combinaison des mécanismes P, E et U répond fréquemment à 
d’autres logiques surtout dans les pays en développement. Ces séquences donnent souvent 
lieu à des formes de croissance urbaine avec un plus grand degré de précarité.  
 
A Praia, entre 1975, date de l’indépendance, et 1991, la ville s’est étendue vers le nord et vers 
l’est à cause de la croissance naturelle et informelle des périphéries existantes d’une part, et 
d’autre part à cause des premières tentatives publiques de planification pour répondre à la 
demande de terrains pour la construction.  
 
En 1991 sont achevés les plans urbains détaillés des quartiers de Palmarejo, Quebra Canela, 
Sao Felipe, Avenida Cidade Lisboa  e Cha de Areia. L’occupation du sol qui a eu lieu après 
1991 s’est étendue aux périphéries des zones existantes en allant donc au nord jusqu’au 
quartier de Sao Felipe,  issu d’un projet de délocalisation de populations pauvres financé par 
l’Union Européenne.  
 
Pour caractériser les formes de croissance urbaine de Praia selon les actions de parcellement 
(P), édification (E) et Urbanisation (U) nous avons repris la simplification sur le nombre de 
combinaisons présentes dans la ville de Praia. Ainsi on peut retenir six typologies de base 
(OLIETE S., 2006 :40): 
Formes de croissance du type : P – U – E (lotissements, « ensanches ») 
Il s’agit des interventions classiques d’élargissement des villes où les terrains sont lotis et 
vendus sur plan (P). Ces interventions peuvent être de nature publique, privée ou mixte. 
C’est la future demande et la prévision de construction qui amènent les pouvoirs publics et 
les sociétés chargés de la provision de services à équiper ces zones en infrastructures(U). 
Finalement, les immeubles et maisons seront construits (E).  
Formes de croissance du type : PU – E  (aménagements du type « cité jardin ») 
Dans cette logique de production de ville, la décision de parcelliser le territoire et la 
dotation de services et équipements ont lieu simultanément (PU). Ce type d’intervention 
donne lieu à des trames urbaines « vides »  qui se remplissent progressivement (E).  
Formes de croissance du type : PUE (aménagements du type « grand ensemble ») 
Cette forme de croissance se caractérise par la simultanéité des trois éléments du 
processus de génération de ville. Ainsi, le Parcellement (P), l’urbanisation (U) et 
l’édification (E) de toute la zone ont lieu en même temps, donnant lieu à de nouveaux 
quartiers prêts pour y habiter. 
Formes de croissance du type : E – P – U (habitat spontané dense) 
Elle se caractérise par une édification initiale (E) qui rapidement s’étend jusqu’à la limite 
de l’édification voisine, ce qui de facto détermine la limite des parcelles (P).  Bien que très 
probablement l’emplacement des premières édifications clandestines ait répondu à une 
certaine logique de lotissement (coutumière, commerciale informelle,…) c’est finalement 
la saturation de l’espace qui a délimité les parcelles. C’est également cette densification 
qui oblige aux habitants à s’organiser pour s’auto-provisionner des services base et pour 
permettre l’accès aux lots, ce qui implique un premier stade d’urbanisation très précaire 
(U). 
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Formes de croissance du type : P – E – U (urbanisation précaire) 
Ce type de quartiers son nés des tentatives pour éviter une croissance incontrôlée des 
agglomérations. Des interventions de parcellement (P) ont été réalisées afin d’y loger 
rapidement les nouveaux arrivés. Le résultat est un quartier avec un certain alignement des 
trames mais, du fait de la construction des bâtiments (E) avant l’introduction des 
infrastructures (U), les niveaux d’urbanisation son souvent précaires. 
Formes de croissance du type : E – P  (habitat spontané périurbain) 
Cette forme n’est en fait que un stade précédent des habitats spontanés denses (E – P – U). 
Au fur et a mesure que les espaces centraux des villes se saturent, les extensions urbaines 
clandestines se déplacent vers la périphérie, constituant les derniers quartiers avant la 
campagne environnante. La principale caractéristique de ces zones est que le sol n’est pas 
saturé par les édifications ce qui  permet un accès aux propriétés par les espaces libres et la 
provision de services peut se faire de façon autonome (puits, latrines, etc.). C’est pour 
cela, qu’on ne parle pas encore d’introduction des services (U). 
 
La croissance de Praia s’est développée sous deux formes : 
 
1. la croissance planifiée fondée sur des projets urbanistiques à plusieurs échelles 
accompagnés de la mise en place de réseaux d’infrastructures, services et 
équipements de façon programmée. Cette croissance regroupe les trois premières 
typologies P-U-E, PU-E, et PUE : lotissements, aménagements du type « cité 
jardin » et aménagements du type « grand ensemble ». 
 
2. la croissance spontanée comme conséquence de la pression des populations sur des 
terrains de caractéristiques physiques variables, d’accessibilité difficile sans 
infrastructures, services et équipements. Ici on retrouve les trois dernières 
typologies décrites E-P-U, P-E-U et E-P : habitat spontané dense, urbanisation 
précaire et habitat spontané périurbain. 
 
La ville s’est agrandie chronologiquement du centre ancien colonial sur le plateau, à une zone 
de transition et enfin une nouvelle périphérie issue de l’explosion démographique et de la 
croissance naturelle qui a suivi les changements des années 90. Il en résulte une division de la 
ville en 3 sous-systèmes : le centre ancien, la nouvelle périphérie et les zones de transition. 
Les quartiers socialement les plus favorisés constituent un noyau central autour duquel se sont 
annexés des quartiers plus récents tout en formant une maille urbaine dispersée. Les quartiers 
au niveau de confort le plus bas sont les quartiers informels de la ville de Praia (CUSINATO, 
FONTANARI, VAROTTI, 2001: 146-147 ; DELGADO A.A., 2005). Le centre colonial ou 
« Plato » constitue aujourd’hui le centre administratif et commercial de la ville avec 
l’essentiel des bureaux et les principaux pôles d’échange commerciale. Sur la zone de 
transition se sont installées des populations à revenu moyen. Enfin sur les zones périphériques 
se sont installées soit des populations récemment arrivées en ville, soit des propriétaires 
résidents en premier accès à la propriété ou même parfois des propriétaires investisseurs 
soucieux d’augmenter leur capital foncier. 
 
La ville de Praia n’est pas unique en cette forme de croissance urbaine. D’autres villes 
africaines comme Douala ou Kinshasa ont connu des phénomènes de croissance similaires, 
« non planifiés, radioconcentriques ou en tâche d’huile depuis le noyau colonial jusqu’aux 
franges pionnières périurbaines, à l’écart de la plupart des réseaux et des équipements urbains, 
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dans des sites de plus en plus compartimentés, parfois quasiment inaccessibles autrement qu’à 
pied et enclavés pendant les saisons des pluies » (CANEL P., DELIS Ph., GIRARD Ch., 
1985 :16). La différence entre Praia et nombreuses autres villes d’Afrique subsaharienne c’est 
le moment de cette expansion qui s’observait déjà lors des années 80 dans de nombreux pays 
alors qu’au Cap-Vert elle a eu lieu dans les années 90. Cela s’explique probablement avec le 
lien avec les changements politiques et institutionnels des années 90 issu de l’indépendance 
tardive du Cap-Vert en 1975.  
 
Sergio Oliete résume chronologiquement les processus E-P-U de la croissance de Praia depuis 
l’indépendance jusqu’en 2005 dans un tableau : 
 
Tableau 3. Évolution de la croissance de la ville de Praia 1970-2005. 
période habitants surface Type exemples de quartiers développés 
P – E – U  
urbanisation 
précaire 
Achadinha, Fazenda, Achada Sto. António – Brasil 
1970 – 
1980   
22.400 – 
37.500     
125 ha – 
175 ha 
E – P – U  habitat 
spontané dense 
Paiol, Várzea, Lém Ferreira, Achada Grande 
P – E – U  
urbanisation 
précaire 
Achada Eugénio Lima, Ponta d’Água, Tira Chapeu 
P – U – E  
lotissement 
Achada Santo António Meio, Terra Branca, Prainha 
1980 – 
1990   
61.644    
305 ha  –
570 ha 
E – P – U  habitat 
spontané dense 
Pensamento, Vila Nova, Safende,  Calabaceira, 
Monteagarro, São Pedro Latada, Coqueiro, 
Castelão, Lem Cachorro  
PU – E  
aménagements 
« cite jardin »  
Palmarejo, Achada São Felipe, Palmarejo Baixo, 
Citadela,  
P – U – E  
lotissement 
Achada Grande Trás, Achada Mato 
E – P – U  habitat 
spontané dense 





578 ha – 
787 ha 
E – P  
habitat spontané 
périurbain 
Bela Vista ,Monte Vermelho, Simão Ribeiro, São 
Felipe Cima, Água Funda 
 
Source : PDM, 1998 et OLIETE S.2006 
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On s’aperçoit que l’essentiel de la croissance urbaine s’est faite sous forme d’habitat spontané 
et d’urbanisation précaire à l’exception de quelques tentatives de lotissements dans les années 
80 et 90 et quelques aménagements de « cité jardin » après 1990 aussi. Jusqu’en 1991 
l’augmentation de la population s’est manifestée sur le terrain par une densification des 
quartiers déjà existants. Après 1991, l’expansion des zones périphériques s’est faite à 
l’horizontale par des constructions individuelles à rez-de-chaussée la plupart des fois, 
délimitant des parcelles isolées les unes des autres. Ainsi certaines zones se retrouvent 
éloignées du centre économique de la ville et en dehors des services et réseaux existants dans 
la ville d’avant.  
 
Les causes du fort développement de l’habitat précaire et spontané s’expliquent par deux 
ordres de questions liées à la nature du terrain et du climat à Praia : 
 
1. La topographie du terrain, des plateaux dont l’altitude varie de 10m  le plus près de 
la côte à 200m vers l’intérieur. L'occupation se fait de plus en plus dans les zones 
intermédiaires des vallées, sur des zones de forte pente où il existe le danger des 
inondations et des glissements de terres à cause des pluies peu fréquentes mais très 
intenses.  
 
2. Le climat très aride, la moyenne annuelle des précipitations étant inférieure à 
300mm avec des pluies concentrées dans la période d’août à septembre. Ces 
précipitations rares mais intenses posent un problème au niveau de l’évacuation de 
l’eau et causent des inondations qui paralysent la ville laissant des séquelles 
visibles longtemps après sur les routes ou les terrains de la ville. 
 
 
D’autres désajustements viennent s’ajouter aux précédents et affectent d’autant le 
développement de la ville: 
 
3. Le problème de la possession illégale de logements que nous allons traiter au point 
2.3. et qui concerne le foncier de Praia 
 
4. Le manque de services et d’équipements de base et l’accessibilité difficile que 
nous traiterons en 2.4. même si nous pouvons cependant avancer que les taux de 
couverture sont nettement inférieurs dans les quartiers à habitat spontané que dans 
les quartiers planifiés. 
 
5. Le manque de logements à cause des prix relativement élevés de la construction et 
le manque d’espace physique entraînant le surlotissement 
 
Pour percevoir les dimensions du changement urbain des années 90, il faut considérer la 
surface édifiée qui est passée entre 1990 et 2000 de 368 à 787 hectares, avec une 
augmentation de 113%.  
 
L’édification informelle sur des terrains privés commercialisés par les propriétaires eux-
mêmes sans intervention de pouvoirs publics, joue un rôle très important puisqu’elle se place 
depuis les années 90 aux environs de 65% d’occupation du sol, et en l’an 2000 près de 21% 
de cette édification se plaçait sur des zones de grande pente (>30%) où les dangers de 
mouvements involontaires de terres ou d’inondations sont majeurs si les drainages ne sont pas 
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correctement définis, ce qui est souvent le cas sans planification préalable. (CAMARA 
MUNICIPAL DA PRAIA, 2005: 27 ; FORNUTO M.A., 2005 :5).  
 
Les quartiers à habitat spontané se répartissent la plupart sur la périphérie qui s’est créée à 
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Source : CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, UNIAO EUROPEA, AFRICA70, 2005, « La requalification 
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Caractéristiques de l’édification des zones de croissance spontanée.  
 
Sur la carte précédente nous pouvons voir la délimitation des zones à habitat spontané (en 
jaune). Celles-ci occupent aujourd’hui 341,9 hectares, comprennent 24 189 habitants et une 
densité moyenne de 70,75 hab/ha (celle-ci varie de 27,35 hab/ha à 120,16 hab/ha). 
(CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, 2005:57).  
 
Le type d’habitation prépondérante dans ces zones est l’habitat individuel sans étages, d’où la 
grande surface de sol occupé. Les matériaux de construction, principalement le béton, sont de 
caractère définitif. Le Cap-Vert manque de beaucoup de sable pour fabriquer le ciment et est 
donc dépendant de l’extérieur pour sa production. Il y a eu des expériences comme celles de 
l’ONG locale CITI-Habitat de construire avec des matériaux locaux, mais celles-ci ont été 
abandonnées depuis quelques années. Dans le cas de l’ONG CITI-Habitat cela s’explique par 
un manque de financement de la part des bâilleurs de fonds originaires parfois des pays 
auxquels le Cap-Vert achète les matériaux de construction.10 Ainsi l’expansion de Praia ne 
passe pratiquement pas par les habitations en matériaux provisoires. C’est le cas de Bela 
Vista, quartier caractérisé par des maisons à rez-de-chaussée, avec 1’étage parfois, mais pas 
habituellement.  
 
Dans les zones à habitat spontané ce qui se passe c’est que la construction est plus lente et 
plus étalée dans le temps que dans les zones où construisent les populations aisées. Les 
populations pauvres  construisent leurs logements au fur et à mesure qu’elles obtiennent les 
matériaux et qu’elles ont les moyens pour les acquérir.  
 
Ces maisons présentent souvent uniquement un rez-de-chaussée mais laissent les structures 
prêtes pour agrandir vers le haut avec un autre étage à l’avenir, lorsque le ménage disposera 
de fonds, ou agrandir d’une pièce à louer.  
 
Ces constructions font un grand contraste avec celles du quartier voisin de Terra Branca qui 
ont plusieurs étages en général et sont souvent peintes contrairement aux maisons couleur 
béton de l’habitat spontané de Praia. Ce phénomène est récurrent dans la ville: des quartiers 
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Source: CMP, África 70 2005 
 
 
Figure 9: Exemple de contrastes des constructions  dans le quartier de Terra Branca au premier plan et de 




Source:propre élaboration, 2006 
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Le caractère définitif des matériaux de construction des quartiers spontanés, lié à la généralité 
du secteur informel de l’occupation du sol à Praia (65% du sol occupé informel), différencie 
ces zones des bidonvilles que l’on peut retrouver en Amérique Latine qui se caractérisent 
souvent par des constructions précaires en matériaux provisoires (FORNUTO M.A., 2005 : 
11).  La construction en dur, en parpaing de ciment, est commune à d’autres villes d’Afrique 
subsaharienne comme  Douala ou Kinshasa : « Avec le parpaing, la construction en dur repose 
sur un composant dont le mode de production original est adapté à la réalisation d’un projet de 
construction pouvant  s’étirer sur une dizaine d’années » (CANEL P., DELIS Ph., GIRARD : 
154). 
2.2.3. L’influence de l’intervention pilote dans l’évolution de la croissance urbaine du 
quartier de Bela Vista  
 
Francesc Magrinyà décrit le déclenchement d’un processus itératif à partir d’une amélioration 
ponctuelle de l’urbanisation (U) par l’introduction d’un service urbain de base. (MAGRINYA 
F. 2005 : 10) Cette action implique une amélioration de l’édification (E) et, à partir de ce 
point, c’est possible de générer une combinaison appropriée de parcellement – urbanisation 
(PU) qui à son tour déclenche un perfectionnement de l’édification (E). Ce processus réitératif 
peut être schématisé de la façon suivante :  
 
Figure 10. Processus itératif de croissance des tissus urbains 
 
P1E1 U1 → E2 → P2U2 → E3 → P3U3 
 
Source : MAGRINYA, 2005 
 
Nous avons vu que la part de l’urbanisation imputable à la planification publique est très 
faible par rapport à la part des individus et des collectivités s’organisant en habitat spontané à 
Praia, ce qui explique son importance sur 65% du tissu urbain et le poids de ses 
problématiques dans la ville de Praia. Nous allons donc caractériser cet habitat spontané et 
expliquer le cas pour le quartier de Bela Vista. Nous voulons ainsi voir les effets de 
l’intervention pilote sur le quartier et évaluer les conséquences sur les processus P-E-U du 
quartier. 
 
Dans le programme d’intervention  dans les quartiers spontanés (CAMARA MUNICIPAL 
DA PRAIA, 2005), on retrouve une synthèse de l’occupation du sol dans les quartiers à 
habitat spontané ou mixtes spontané-formel (Tira Chapeu et Simao Ribeira). Ces quartiers 
sont placés en zone périphérique telle que nous pouvons l’observer sur la carte de la figure 10. 
Les aires occupées dans ces zones ne dépassent pas les 60% du sol, tandis que les aires libres 
de toute construction ne dépassent pas le 20% de la surface du terrain dans la plupart des cas, 
le reste étant déjà en phase d’occupation. Cela montre la tendance à la densification de ces 
quartiers si aucune intervention pour l’éviter n’a lieu. On observe une tendance dans le temps 
à passer de quartiers à habitat spontané périurbain (E-P) à des quartiers à habitat spontané 
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Figure 11. Quartiers spontanés de la ville de Praia 
 
CARTE QUARTIERS SPONTANES MAPINFO !!!
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LIBRES TOTAL (Ha) 
ZONE EST 
 
Lem Ferreira 55% 5% 40% 4,72 
 
P. d’Agua - Castelão \Coqueiro 
– Paiol – Lém  Cachorro 40% 45% 15% 51,17 
ZONE NORD 
 
Monteagarro 45% 50% 5% 20,55 
 
 
Safende – Calabaceira 40% 45% 15% 63,08 
 
 
S. Pedro \ Latada 50% 40% 10% 38,57 
ZONE CENTRE 
 
Simão Ribeiro 0% 20% 80% 15,38 
 
 
Pensamento - Eugenio Lima 40% 50% 10% 42,11 
 
 
Bela Vista 65% 30% 5% 35,86 
 
 
S. Rosa \ Enc.Terra Branca 30% 60% 10% 22,42 
ZONE SUD T.Chapeu – Vale do 
Palmarejo 80% 0% 20% 37,21 
 
 
Monte Vermelho 60% 30% 10% 10,83 
TOTAL  45,91% 34,09% 20,00% 341,9 
 
Source : CMP 2005 
 
Bela Vista est un quartier périphérique à habitat spontané de la zone centre de Praia. Il est 
limité à l’ouest par le Monte Babosa, à l’est par le quartier aisé de Terra Branca, et au sud par 
celui de Tira Chapeu Industrial. 
 
Le secteur d’habitat informel dans lequel s’inscrit Bela Vista avant l’intervention de 2002-
2005, peut se définir comme un grand nombre de constructions précaires dont les points 
communs sont la qualité modeste des habitations, le manque d’infrastructures et de services, 
et du point de vue de la construction le recours à des lots occupés illégalement. (CAMARA 
MUNICIPAL DA PRAIA, 2005:13). A Bela Vista la croissance a répondu à des exigences 
des populations de Praia de venir s’installer dans une nouvelle zone, soit pour avoir une 
maison en propriété (et plus de loyer), soit pour se séparer du noyau familial d’origine et créer 
un nouveau foyer. 
 
Le quartier de Bela Vista s'est pratiquement formé dans les dix dernières années 
essentiellement par un souci d’autres habitants de Praia de constituer un patrimoine pour y 
habiter ou parfois même louer pour avoir des bénéfices. Une preuve de cela c’est le nombre de 
personnes par ménage à Bela Vista (3. 96), inférieur à la moyenne de Praia (4.36). 
 
Avant 1991, la surface édifiée se limitait aux lotissements voisins de Tira Chapeu et Terra 
Branca. En 1991 l'administration communale a prévu des lotissements résidentiels d’environ 4 
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hectares dans la zone sud du quartier (lotissements Bela Vista), comme continuité des 
lotissements industriels de Tira Chapeu. Simultanément ont été élaboré de nouveaux 
lotissements comme continuation du quartier de Terra Branca d’environ 40 hectares. En 1997, 
l'occupation du sol était principalement dans la zone sud (avec la réalisation d'un noyau 
d’environ 50 maisons sociales dans les lotissements de Bela Vista) et les zones placées à côté 
de la « ribeira », entre Terra Branca et Tira Chapeu, ainsi que quelques premiers noyaux dans 
la partie basse de la pente du Mont Baboso. De 1997 à aujourd'hui, la surface édifiée s’est 
agrandie d’une densification progressive, des phénomènes qui ont tous les deux déterminé 
l’occupation presque complète de 30 hectares de terrain environ (FORNUTO M.A., 2005: 6).  
 
Entre 2002 et 2005 les espaces publics ont été redéfinis par l’intervention pilote, en dégageant 
les rues principales contournant le quartier et la place centrale où se situent l’école, la 
maternelle, le chafariz (borne fontaine) et une sorte de terrain vide où on pourrait aménager 
une place ou un terrain de foot. Les maisons se répandent actuellement de façon désordonnée 
en haut des pentes du Mont Babosa et vers la rivière, malgré les limites et dangers prévus par 
le projet.  
 
La chronologie de Bela Vista selon les processus  de parcellisation (P), édification (E) et 
urbanisation (U) se résume dans la figure 12 selon quattre phases: 
 
• Avant 1991 : lotissements PUE Terra Branca et Tira Chapeu, en dehors des limites du 
quartier, Bela Vista n’existe pas encore 
 
• 1991: lotissements PUE à Bela Vista comme continuation des deux quartiers 
précédents, naissance du quartier 
 
• 1991-2002 : Habitat spontané EP, très accentué en 2000-2002 entre la demande de 
fonds pour l’intervention pilote et le début de celle-ci 
 
• 2002-2005 : tentatives d’urbanisation avec l’intervention de façon à susciter le 
processus itératif dont on a parlé précédemment. Arrêt partiel du processus de 
croissance d’habitat spontané EP 
 
• 2005-2006 : Reprise de la croissance EP d’habitat spontané 
 
On pourrait alors reprendre le schéma du processus itératif de croissance urbaine de la figure 
11 et l’appliquer au quartier de Bela Vista en distinguant alors 4 phases depuis la naissanace 
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Figure 12. Processus de croissance du quartier de Bela Vista 
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Source : MAGRINYA, 2005 et propre élaboration 
 
A partir de la figure précédente on peut montrer l’influence que l’intervention a eue sur ce 
processus. La phase 1 s’est caractérisée par l’introduction de services de base dans les 
quartiers voisins à Bela Vista, ce qui a déclenché en phase 2 la naissance du quartier de Bela 
Vista sous forme d’habitat spontané et de quelques lotissements comme continuation de ceux 
des quartiers voisins. L’intervention pilote, qui correspond à la phase 3, a consisté en une 
tentative d'amélioration des services urbains d'eau, d'assainissement et de voirie dont nous 
verrons l'efficacité et l'efficience plus loin dans notre étude (partie 3). Depuis la fin de 
l'intervention on s'aperçoit que l'édification spontanée a repris tout comme une amélioration 
de certaines maisons déjà construites. Cela prouve que les conditions économiques du quartier 
se sont améliorées en partie et que suite à l'amélioration des services urbains , l'édification a 
repris. A l'avenir on peut prévoir une nouvelle intervention de parcellement et urbanisation 
suivant la logique du processus itératif  que nous avons décrit. 
 
Historiquement deux types d’interventions ont eu lieu dans les villes des pays en voies de 
développement pour survenir aux problèmes de densification. La première a tenté de 
délocaliser les quartiers denses vers l’extérieur des villes et a souvent abouti à une nouvelle 
expansion de zones spontanées entre le tissu formel et le quartier délocalisé. C’est l’exemple 
du quartier de Sao Felipe à Praia qui est aujourd’hui totalement relié à la ville par une série de 
quartiers développés de façon informelle autour de l’artère le reliant au centre ville. Le 
deuxième type d’intervention s’inscrit dans la tendance d’autres expériences (Favela Barrios 
au Brésil, etc …) qui s’intéressent au réaménagement des zones denses existantes et donc 
acceptent leur existence. Il  ne s’agit plus actuellement d’éradiquer, ou de déplacer les zones à 
habitat informel, mais plutôt de les rationaliser, les sauvegarder et les valoriser. Ainsi sont 
appliquées de nouvelles méthodologies d’intervention et de nouvelles lignes d’action dans ces 
zones, soulignant le rôle de la communauté locale. 
 
Il faut noter que cette deuxième tendance majoritairement acceptée et adoptée par les 
différents acteurs du développement de nos jours est apparue vers les années 70, tandis qu’au 
Cap-Vert elle n’a été que formellement explicitée en 1998 dans le plan directeur municipal de 
la mairie. Ceci peut s’expliquer par le fait que le Cap-Vert a connu une indépendance tardive 
avec un développement des institutions postérieur. A Praia le but de ce changement serait 
donc de remettre à des niveaux similaires les possibilités de développement de différents 
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quartiers et de diminuer la fragmentation actuelle de la ville entre zones à haut niveau de 
confort et à faible niveau de confort (CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, 2003 :38).   
 
L’intervention de Bela Vista qui a eu lieu en 2002 s’est placée elle dans l’optique qui suggère 
une amélioration de l’habitat spontané plutôt qu’une négation cherchant à le déplacer ailleurs 
(UN-Habitat, 2003 :xxviii). Cette intervention sur une petite aire de 27,1 hectares, à côté 
des 341,9 hectares d’habitat spontané à Praia, est un exemple de tentative d’intégration de 
quartier spontané par la mise en œuvre d’améliorations infrastructurelles et d’une planification 
urbaine permanente de la part de l’acteur municipal. 
 
Encadré 2 : la cible 11 des ODM rejoint la philosophie des dernières décennies des 
interventions en quartier précaire existant 
 
Il est intéressant de reprendre la cible 11 qui se différencie donc de l’ensemble des autres 
cibles des ODM  puisqu’elle comporte une date ultérieure fixée à 2020 et ne vise pas à réduire 
de moitié ou de manière significative la population des taudis. (HUCHZERMEYER M, 
2006). En 2015 la population de ces zones est prévue  à 1356 millions et réduire de moitié 
cette population signifierait donc améliorer les conditions de vie d’au moins 667 millions de 
personnes (UN-HABITAT, 2005b : ). Si on reprend les deux types de solutions abordés pour  
résoudre le problème de l’habitat spontané, on voit que la formulation de cette cible ne 
s’inscrit pas dans la tendance du passé d’éradication des taudis. Elle  ne propose pas en effet 
des chiffres trop ambitieuses par rapport au nombre total de taudis existants, même si la 
complexité des problèmes liés à ces zones l’impose aussi. Il ne serait pas réaliste de viser à 
éradiquer les taudis. Cependant on entend parfois lors de campagnes électorales de 
gouvernements, ou même de la part de certains organismes comme l’ONU parler de villes 
sans taudis, ce qui peut créer la confusion par rapport à la reconnaissance et l’intégration de 
ces zones en ville.  
 
2.3. Le problème de la propriété et du foncier dans l’urbanisme de Praia  
2.3.1. Origine des grandes propriétés et conséquences actuelles sur le foncier 
Le premier gouvernement du Cap-Vert hérite en 1975 d'un secteur agricole caractérisé soit par 
la concentration de la propriété (cas de l’île de Santiago), soit par sa parcellisation (cas de l’île 
de Fogo) ou alors par la coexistence de ces deux formes dans quelques îles11. à Santiago la 
propriété se retrouve  donc la plupart concentrée en  un groupe de grands propriétaires. 
Actuellement on retrouve ce phénomène en milieu urbain puisque, comme nous l’avons vu 
précédemment, Praia avait une surface très inférieure au moment de l’indépendance, et elle 
s’est répandue par la suite sur des terres des grands propriétaires.  
 
A Praia 54% des ménages sont propriétaires de la construction où ils logent et 35.82% 
locataires. A Bela Vista ces pourcentages sont respectivement de 82.24% et de 12.86% 
(FORNUTO M.A., 2005 :16). Cependant, du point de vue du foncier, on note un décalage 
entre propriété de la construction et légalité du sol : dans le cas de Bela Vista par exemple, 
uniquement 10% des parcelles sont légalisées contre 82.24% de propriétaires du logement, ce 
qui montre que la légalité foncière n’est pas nécessaire pour la propriété du logement. 
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L’origine du problème du foncier à Praia se situe à la transition coloniale : les registres 
fonciers sont disparus en partie à ce moment là. On les a alors refaits mais il y a eu de la 
corruption puisque l’administration coloniale était à l’époque dominée par les grands 
propriétaires. 
 
Fernado Sousa est le plus grand propriétaire de Praia. En 1982, sept années après 
l’indépendance du pays,  il a été exproprié. Le gouvernement a essayé de racheter les terres 
placées dans la municipalité en payant des quotas annuels aux grands propriétaires. Or à un 
moment le gouvernement a arrêté de payer ces quotas qui n’étaient pas clairement définis et 
les grands propriétaires ont décidé de vendre à nouveau leurs terres à ceux souhaitant 
s’installer sur un terrain et en faire une propriété. Le résultat est donc souvent que  pour 
légaliser une propriété à Praia il faut acheter la propriété à la municipalité et au grand 
propriétaire et donc payer deux fois, plus les impôts de légalisation. 
 
Selon le conseiller municipal d’urbanisme les grands propriétaires profitent de l’insuffisance 
réglementaire et de la faiblesse institutionnelle à Praia pour en tirer profit. Selon cette 
personne, la faiblesse de la mairie c’est de ne pas avoir des plans actualisés avec un suivi de 
l’état du foncier actuel.  
 
Le gouvernement du Cap-Vert est en procédure judiciaire avec Fernando Sousa depuis 1998 
pour que ses terrains passent pleinement administrativement en possession de la mairie qui 
pourra ainsi conditionner les indemnisations. Pour résoudre la question à l’avenir, l’Etat est 
entrain de préparer la loi des sols qui doit régulariser cette question de la propriété foncière. 
Le conseiller municipal d’urbanisme se montrait assez confiant envers cette solution lors d’un 
entretien mené auprès de lui.12 
 
Ainsi le cas de la ville de Praia s’inscrit dans la logique où la construction de l’habitat du plus 
grand nombre dépend d’une minorité concentrant l’essentiel du pouvoir et de la richesse, ou 
les réseaux pour y accéder, rendant possible l’aboutissement du projet constructif (CANEL P., 
DELIS Ph., GIRARD Ch., 1985 :10). Ceux qui veulent construire une maison doivent d’abord 
occuper un terrain. Cela se fait souvent en achetant le terrain à un grand propriétaire et à la 
mairie parfois. Cependant il existe quelques exceptions sur les zones de forte pente ou de 
danger où s’installent les populations les plus pauvres auxquelles les grands propriétaires 
n’iront pas réclamer l’achat compte tenu de la faible valeur foncière de celles-ci.  
 
Le quartier de Bela Vista est un exemple de ce type de zone avec seulement 10% du foncier 
légalisé. Récemment pourtant, un vaste terrain a été vendu en haut du Mont Babosa, à la 
limite ouest du quartier, pour la réalisation d’une urbanisation de luxe. Cette opération de 
spéculation ouvre des question sur l’avenir : le sol du quartier de Bela Vista sera-t-il revalorisé 
avec l’apparition de ce quartier voisin ?  
 
2.3.2. Les tentatives de contrôle municipal : de la création du cadastre au processus de 
régularisation foncière 
Des tentatives de contrôle municipal de la croissance foncière ont eu lieu avec la création du 
cadastre municipal en 1992 avec un projet financé de fonds européens. Celui-ci a fait des 
efforts de recensement de la localisation uniquement des parcelles et constructions jusqu’en 
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2000. A partir de cette date le cadastre réalise la transmission de la propriété aussi et adopte 
un rôle juridique puisqu’il reçoit les demandes des juges pour les problèmes de propriété et 
renvoie les papiers pour les impôts de légalisation à un autre département de la mairie qui se 
charge des taxes. Il existe donc maintenant en plus d’un registre des localisations, un registre 
de la propriété.13 
 
Le cadastre a cependant connu de nombreuses difficultés entre 1996 et 2003 sans 
rééquipement de matériel, par manque de volonté politique, connaissant en 1998 une situation 
vraiment délicate selon les responsables du cadastre14. 
 
Le manque d’une loi de cadastre pour la propriété au niveau national du pays qui définisse 
les termes de la régulation foncière crée de nombreuses difficultés dans la reconnaissance et 
l’autorité de la gestion cadastrale. Chaque mairie ou municipalité fonctionne différemment et 
exige des documents différents, ce qui crée la confusion entre les populations aussi, 
habituées à ne pas tenter des processus de légalisation incertains qui peuvent durer de deux 
semaines à un an. 
 
Il arrive aussi que deux personnes réclament une même parcelle, ou qu’une personne vienne 
réclamer une parcelle attribuée à quelqu’un d’autre. Le cadastre rassemble les procès et va 
sur le terrain pour chercher de voir qui a raison. S’il ne trouve pas de solution alors la Mairie 
passe le dossier à la justice pour établir un procès judiciaire. 
 
Les habitants ne ressentent donc pas une obligation de légaliser leur propriété, à la 
connaissance du contrôle municipal déficitaire. De plus des acteurs comme la compagnie 
d’électricité et d’eau, Electra SARL, ne veulent pas exiger les papiers de légalisation 
foncière au moment de connecter des parcelles à ses services car cela peut lui coûter la perte 
d’un grand nombre de clients vivants dans des zones non légalisées. 
 
L’absence de données sur les parcelles réellement mises en vente ou à louer ne permet pas 
d’évaluer l’impact financier des secteurs formels et informels du marché foncier sur la 
dynamique de croissance de la ville. 
Les zones les plus touchées par ces problèmes fonciers sont celles qui se sont développées de 
façon spontanée que nous avons vu sur la carte de la figure 11. Celles-ci connaissent des 
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QUARTIERS % LEGALISE 
ZONE EST Lem Ferreira 80 
 
P. d’Agua - Castelão \Coqueiro – Paiol – Lém  Cachorro 35 
ZONE NORD Monteagarro 0 
 
Safende – Calabaceira 5 
 
S. Pedro \ Latada 60 
ZONE CENTRE Simão Ribeiro 0 
 
Pensamento - E. Lima 30 
 
Bela Vista 10 
 
S. Rosa \ Enc.Terra Branca 0 
ZONE SUD T.Chapeu – Vale do Palmarejo 50 




Source: CMP 2005 
 
Le processus de légalisation  
 
A Praia lorsque quelqu’un veut légaliser sa parcelle ou construction il se rend à la mairie et 
fait une demande de légalisation. Le premier pas de ce processus c’est que les urbanistes du 
service technique se rendent sur le terrain et fassent un croquis de la parcelle et de 
l’éventuelle construction, vérifient les conditions du terrain, l’emplacement, la taille de la 
parcelle. Ensuite ce croquis est remis au cadastre. À partir de ce croquis de localisation de la 
construction ou du lot, selon la zone de Praia où il se situe, la Commune peut faire trois types 
de contrat15 : 
 
• Si le terrain est de propriété de la Commune et qu’elle ne veut pas le vendre alors elle 
peut faire une sorte de contrat de loyer annuel (aforamento/m2) 
• Si le terrain n’est pas de la Commune, celle-ci fait une promesse « d’aforamento » qui 
implique un impôt annuel 
• Si le terrain est propriété de la Commune et qu’elle veut le vendre alors un contrat de 
vente est établi 
 
A cela viennent s’ajouter des amendes définies en fonction de l’occupation illégale du sol, de 
la taille de la construction, de l’état de celle-ci, si la construction a été modifiée par rapport à 
une déclaration initiale etc. 
 
Ce processus peut être long parfois puisqu’il peu durer de deux semaines à un an et les 
services du cadastre ne semblent pas disposer de suffisamment de moyens matériels et de 
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La gestion du foncier dans l’intervention de Bela Vista: création d'un processus de 
régularisation 
 
L’intervention pilote de Bela Vista a abordé la question de la gestion cadastrale aussi 
établissant une étude détaillée de la zone et les conditions nécessaires à la légalisation des 
constructions et des parcelles du quartier.  
 
Or on retrouve à Bela Vista comme dans  toute la ville le conflit de la propriété entre les 
grands propriétaires et la Commune. L'intervention pilote a cherché à établir et définir les 
procédures concrètes pour au moins régulariser les propriétés dans un premier temps, étant 
donné que la question de la légalisation ne sera pas résolue à court terme. On a ainsi 
sensibilisé et expliqué aux populations l'intérêt et les avantages de régulariser leurs 
propriétés. En parallèle on a essayé de systématiser au sein de la Commune les efforts 
d'administration pour recueillir les demandes et les faire avancer.  
 
Certaines des régularisations à Bela Vista restent conditionnées à la construction d’un mur 
par exemple pour éviter les effondrements de terrain sur des maisons construites sur de fortes 
pentes. En Août 2006, un an après la fin de l’intervention de Bela Vista, uniquement 6 
demandes de régularisation de la construction sur un total de 489 ont réellement été prises en 
compte dans le processus de la Commune. 
 
La question de la régularisation reste peu claire dans le contexte de Praia. Lors des entretiens 
menés auprès de différents responsables de la Commune nous n'avons pas réussi à 
comprendre le vrai intérêt pour des habitants de quartiers spontanés comme Bela Vista de 
régulariser leurs parcelles. Quelques personnes de cette organisme nous disaient que le 
certificat de régularisation ou de légalisation d'une construction ou parcelle était exigé par la 
compagnie Electra de desserte d'eau et d'électricité16: ce certificat serait dans cette hypothèse 
nécessaire pour la connexion aux réseaux. Cependant lorsque nous avons discuté sur le sujet 
avec les responsables de l'entreprise Electra nous n'avons pas eu confirmation de cette 
hypothèse17. 
2.4. Etat des réseaux à Praia : accessibilité limitée dans les quartiers spontanés 
Nous avons vu les processus d’urbanisation de Praia, les problématiques liées à l’édification 
(E) et à l’occupation du sol ou parcellisation (P). En ce qui concerne l’urbanisation (U), on 
retrouve dans le rapport du Plan Directeur Municipal de Praia élaboré en 2003 les 
problématiques concernant les réseaux d’infrastructures et les équipements selon le type de 
quartier (CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, 2003:92) : 
 
• les quartiers complètement spontanés sont dépourvus de toute infrastructure et de tout 
équipement et manquent des moyens financiers pour les réaliser 
 
• Les quartiers mixtes d’habitation spontanée et formelle sont aussi dépourvus de toute 
infrastructure et de tout équipement, mais on considère toutefois que la capacité 
d’investissement des populations et la situation du marché foncier et immobilier 
peuvent permettre aux populations la réalisation de 50% des infrastructures 
nécessaires 
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• Les quartiers formels sont partiellement dépourvus d’infrastructures et d’équipements 
mais on considère que leurs habitants ont les moyens de les réaliser 
 
• Les quartiers ruraux du milieu périurbain sont considérés comme dépourvus de toute 
infrastructure et de tout réseau, étant ainsi nécessaire de mettre à disposition des fonds 
pour la réalisation des travaux, mais uniquement si les populations prouvent d’être 
intéressées dans le processus d’urbanisation 
 
En partie 3 de cette étude nous analyserons l’état des réseaux d’eau , d’assanissement et de 
voirie à Bela Vista suite à l’intervention pilote, ce quartier se plaçant dans les quartiers 
complètement spontanés ou périurbains nécessitant de moyens financiers pour la réalisation 
d’infrastructures et équipements.  
 
Cependant avant d’évaluer l’état des réseaux à Bela Vista nous allons brièvement illustrer la 
couverture de ces différents réseaux d’infrastructure sur la ville de Praia, et voir de quelle 
façon les quartiers spontanés restent limités dans leur accessibilité à ces infrastructures. Nous 
verrons qu’à Praia il arrive comme dans d’autres villes d’Afrique subsaharienne ce que Sylvy 
Jaglin décrit comme une confrontation temporelle entre l’expansion défectueuse des 
infrastructures dans le temps long de l’histoire et les réformes libérales qui en transforment la 
gestion et l’organisation dans le temps court (JAGLIN S., 2005 :7). 
2.4.1. Eau 
Sources et réservoirs d’eau 
 
A Praia comme à Mindelo on utilise la désalinisation pour la distribution d’eau potable. Cette 
eau représente 70% du total distribué à Praia. La plupart des réseaux d’eau et assainissement à 
Praia ont été réalisés dans les années 1995-1997 et 2000-2002 dans le cadre des phases 1 et 2 
respectivement des interventions de l’Union Européenne (OLIETE S., 2006 : 52). La 
principale source d’eau et désalinisation est la centrale du quartier de Palmarejo qui produit 
jusqu’à 5000m3/jour par un système d’osmose inverse à coût élevé. Les besoins en eau 
restants sont couverts par les galeries souterraines placées à différents points de la 
commune avec une extraction quotidienne de 2000 m3/jour. 
 
L’eau produite est emmenée à l’aide de pompes à eau vers les réservoirs dans les parties 
hautes de la ville de Praia (voir la carte du réseau de la figure 13) : au Mont Babosa, à Ponta 
de Agua et au Mont Pensamento datant de 1903, 1956 et 1993 respectivement. Ces 
installations sont cependant obsolètes et insuffisantes de nos jours pour couvrir les besoins en 
eau de la ville. 
 
Le réservoir du Mont Babosa se place au sud ouest du quartier de Bela Vista dont nous 
analyserons l'extension des réseaux. Il a été conçu pour la desserte en eau des quartiers sud et 
ouest de Praia et du Plato sans tenir compte l'apparition de quartiers spontanés comme Bela 
Vista qui n'est desservi que partiellement à cause du manque de pression de l'eau pour sa 
distribution dans la partie haute, sur le Mont Babosa. L'Union Européenne a financé avec les 
7ème et 8ème FED la conduite reliant la centrale de Plamarejo avec ce réservoir. L'intervention 
pilote de Bela Vista financée par le 9ème FED a cherché à étendre les réseaux  dans le quartier 
placé à côté de ce réservoir mais nons desservi par celui-ci. Ceci montre une certaine 
contradiction parfois dans les actions des bailleurs de fonds: le projet de Bela Vista a été 
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approuvé au siège de l'Union Européenne à Bruxelles par des personnes qui ne connaissaient 
pas forcément la situation des réseaux à Praia. Aujourd'hui ces responsabilités ont été 
décentralisées, et cela revient aux responsables de la délégation de l'Union Européenne sur 
place de décider des nouvelles actions financées. Ceci donne plus de chances à la cohérence 
des interventions sujète au moins à des connaisseurs du terrain. 
 
.
  52 
Figure 13. Infrastructures du réseau principal d’eau potable de la ville de Praia 
 
Source : HYDEA, 2004 
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Le réseau de branchements domiciliaires : un mode d’approvisionnement limité 
 
En ce qui concerne les modes d’approvisionnement en eau les niveaux de consommation sont très 
variables d’un mode à un autre. D’après le recensement de l’an 2000,  un habitant connecté au 
réseau d’eau consomme 80litres/habitant/jour tandis que celui qui est approvisionné par camion-
citerne, citerne, puits traditionnel et autres consomme uniquement 10 litres/habitant/jour. 
 














Source : INE, recensement 2000 
 
Sur la carte de la Commune de Praia sur l’état des réseaux d’eau et d’assainissement il est facile de 
remarquer comment ces réseaux contournent les zones d’habitat spontané. En effet, à l’échelle 
urbaine uniquement 38% de la population dispose de connections domiciliaires à l’eau (INE 2000).  
En termes de couverture du réseau, il est estimé qu’environ 90% des quartiers urbains sont rejoints 
par un réseau de distribution primaire ou secondaire et 75% par un réseau tertiaire bien développé 
(OLIETE S., 2006 : 56).  
 
En terme de sécurité, de continuité et de garantie de la qualité de l’eau, près de 24% de la 
population urbaine s’approvisionne dans des conditions précaires (approvisionnement par camion-
citerne, citerne, puits traditionnel et autres). Le contrôle de la qualité et le traitement de l’eau sont 
faits de façon très irrégulière. L’unique traitement est fait au chlore, mettant en doute la qualité de 
l’eau. Des analyses diverses réalisées par l’Institut National de la Gestion des Ressources 
Hydriques montrent la présence de coliformes fécaux dans de nombreux échantillons et la présence 
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Source : CMP, 2005 
 
Le faible taux de branchements domiciliaires s’explique surtout par les tarifs qui sont parmi les 
plus chers du monde et limitent donc l’accès à ce service des populations à faibles revenus des 
zones spontanées. Electra S.A.R.L. est la compagnie qui dessert Praia en eau et en électricité. En 
1999, dans le cadre d’un projet de la Banque Mondiale de développement du secteur de l’eau et de 
l’énergie, a lieu la privatisation de la compagnie résultant : 
 
• 51 % acheté par les compagnies d’Electricité du Portugal (EdP) et Eaux du Portugal (AdP) 
 
• 34% revient à l’Etat Cap Verdien 
 
• 15% revient aux Communes, dont les intérêts ne convergent pas toujours avec ceux de 
l’Etat 
 
Les problèmes de gestion et de défaillance du service ont cependant été nombreux en ce qui 
concerne le domaine de l’eau, à cause d’un manque de définition des responsabilités de chaque 
partie dans la gestion du réseau.  
 
Les consommateurs subissent souvent les conséquences de cette situation comme ça a été le cas 
dans l’intervention pilote de Bela Vista où un an après avoir payé la connexion au réseau de 89 
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maisons, aucune d’entre elles n’avait encore été branchée. Selon le conseiller d’urbanisme le 
problème des connexions de  Bela Vista ne constituait qu’un outil de plus dans la négociation qui 
avait lieu entre les différentes parties en possession de la compagnie pour rétablir une majorité de 
secteur public à 51% et des compagnies privées à 49%. 
 
Tableau 6. Liste des tarifs d’eau d’Electra S.A.R.L. 
220ECV=2€                 0 à 6 m3 
308ECV = 2.8 €           6 à 10 m3 
385ECV= 3.5€          plus de 10m3 
Eau 
65ECV= 0.59€       loyer compteur eau 
 
Source : Electra S.A.R.L.18 
 
Le réseau des bornes fontaines : une compagnie municipale dessert les quartiers spontanés 
 
Toute la population de la ville de Praia n’a pas le même niveau d’accès à l’eau potable. Dans les 
quartiers spontanés le taux de population sans accès à l’eau potable est beaucoup plus élevé que 
dans l’ensemble de la ville, ce qui montre les difficultés des populations de ces zones pour l’accès 
aux réseaux.  
 
Dans la plupart des quartiers spontanés les populations accèdent à l’eau par le réseau de 63  bornes 
fontaines gérées par l’entreprise publique municipale ADA.19 Les Nations Unies définissent dans 
les Objectifs du Millénaire 500 mètres comme distance acceptable pour l’accès à l’eau. Selon une 
source municipale, prenant compte de cette distance, on estime que 30% des populations des 
quartiers spontanés manquent d’accès à l’eau aux fontaines de façon acceptable (CAMARA 
MUNICIPAL DA PRAIA, 2005 :62). Cela pose un problème au niveau du transport réalisé 
généralement par les femmes dans des bidons qu’elles portent sur la tête le long de parcours parfois 


















                                                 
18 Entretien 18 
19 données août 2006 








Source : CMP et Africa 70, 2005 
 
L’entreprise publique municipale ADA achète l’eau à Electra SARL, l’entreprise privée qui dessert 
le réseau de branchements domiciliaire aussi, pour la desserte de 57 bornes fontaines, les 6 
restantes étant desservies par camion-citerne. Avant 1999 ADA était un service public de la mairie 
directement. Au moment de la privatisation d’Electra (compagnie qui gère l’eau à Praia) celle-ci 
n’a pas voulu prendre en charge les bornes fontaines les considérant trop peu rentables. Entre 1999 
et 2003 Electra SARL a augmenté son prix de vente de l’eau à ADA de 150% et ADA est passée 
par des phases de crise très fortes, nécessitant de plus en plus de financement public pour couvrir 
ses déficits. Une borne fontaine est rentable à partir d’un gain de 45 000ECV /mois. La personne 
qui y travaille est payée 14 000ECV-15 000ECV /mois (=127-136€ /mois) et il faut payer l’eau 
distribuée et la structures générale de l’entreprise. 
 
Aujourd’hui le niveau de service des bornes fontaines reste précaire et irrégulier, subissant de 
nombreuses coupures. La conséquence est que la consommation moyenne des bornes fontaines est 
de 16 l/habitant/jour, ce qui est largement inférieur à la quantité minimale indiquée par les Nations 
Unies de 20 l/habitant/jour (CAMARA MUNICIPAL DA PRAIA, 2005: 62). Ainsi dans quelques 
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Encadré 3 : Accès à l’eau au Cap-Vert 
 
La distance à parcourir pour atteindre les points d’eau varie de 2 à 3 km en moyenne au Cap-Vert. 
L’obtention de quelques litres d’eau est une lutte quotidienne pour le capverdien moyen tant en 
zone urbaine que rurale (ONU Cap Vert, 2001 :85).  
Le volume global des ressources d’eaux souterraines exploitées est estimé à environ 99 409 
m
3/jour, c’est à dire 36,28 millions de m3/an. Les sources contribuent à 25% de ce volume, les puits 
à 24% et les forages à 51%. On estime qu’il existe dans le pays environ 2.304 sources (y compris 
les galeries), 1 173 puits et 238 forages. Environ 85% de ces points d’eau sont situés dans les îles 
de Santo Antão et Santiago. Dans quelques îles, (Boa Vista, Sal et São Vicente), il n’existe pas de 
ressources souterraines en quantité et en qualité suffisantes, la désalinisation de l’eau de mer 
constitue la source primaire de production d’eau potable. Le Cap Vert importe les « eaux de table » 
faute de disposer d’entreprises locales dans ce domaine (ONU Cap-Vert, 2004 : 10). 
 
Indicateurs du millénaire d’eau et d’assainissement au Cap-Vert 
 
Indicateurs 1990 2002 
Pourcentage de  la population ayant accès 
durable à l’approvisionnement d’eau potable 
52% 82% 
 
Pourcentage de  la population ayant accès à un 
système d’assainissement dans les environs 
22.2% 24% 
 
Source : ONU Cap-Vert 2004 
 
2.4.2. Assainissement- évacuation des eaux urbain 
« L’assainissement parait aussi limité selon la zone et le type d’habitation. Des progrès dans ce 
domaine sont attendus surtout pour les populations les plus déshéritées qui par manque de revenus 
suffisants ne peuvent accéder à un logement décent et s’exposent dans des logements précaires sur 
les versants montagneux » (ONU, Rapport des ODM 2004). Les taux de population sans accès à un 
système d’assainissement à Praia sont très élevés, particulièrement dans les quartiers à habitat 
spontané. Les réseaux d’égouts ne servant pas les zones spontanées de la ville, au sein de celles-ci 
les populations peuvent choisir uniquement entre un WC lié à une fosse septique ou la défécation à 
ciel ouvert. 
 
Selon les données de la commune de 1998, 23.5% des populations utilise des fosses septiques, 
0.5% des latrines et 67.6% à ciel ouvert. En 2005 les % de population sans accès à un système 
d’assainissement sont de 39% et de 65.35% à Praia en général et dans les quartiers spontanés en 
particulier. 
 
Dans les quartiers spontanés de Eugenio Lima Baixo et Bela Vista par exemple, on estime que 33% 
des populations possède un WC (face au 55.44% de l’ensemble de Praia). Le reste de la population 
défèque à ciel ouvert. Les WC publics n’existent plus, les tentatives existantes ayant été 
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Source : FORNUTO M.A., 2005 et Camara Municipal de Praia 
 
A ce jour, le réseau d’égouts fonctionne essentiellement dans les zones centre et sud de la ville de 
Praia, évacuant les eaux vers la station de traitement des eaux de Palmarejo à partir de laquelle 
elles sont évacuées par un émissaire sous-marin de 1050m de longueur. Ce réseau de connexions 
domiciliaires comme celui de l’eau vu précédemment contournent les zones à habitat spontané. 
 
Les conséquences de cet état précaire de l’assainissement se fait voir dans les quartiers spontanés 
avec les maladies liées à l’eau. 
 
Le réseau d’assainissement est aujourd’hui géré à Praia par la compagnie Electra tout comme celui 
de l’eau. D’après cette compagnie, pour des questions liées à la gestion du réseau d’eau à l’avenir, 
le réseau d’égouts devrait couvrir les mêmes aires que celui de l’eau (CAMARA MUNICIPAL DA 
PRAIA, UNIAO EUROPEA, AFRICA70, 2005:72). 
 
Encadré 4: assainissement précaire et conséquences au Cap-Vert 
 
Les maladies liées aux conditions d’assainissement précaires, de pauvreté, de manque d’accès à 
l’eau potable et d’hygiène de base, à l’insalubrité de l’habitat ou la malnutrition sont entre autres 
les causes principales de mortalité au Cap-Vert. Ces maladies (maladies infectieuses et parasitaires, 
maladies respiratoires, conditions péri-natales) affectent les enfants en particulier. Cela est reflété 
dans le profil épidémiologique du Cap-Vert, les maladies diarrhéiques de transmission fécal-oral 
représentant encore une cause importante de mortalité infantile générale. En 2000 par exemple, on 
a enregistré 9571 cas de diarrhée sanguinolente et 9 décès. La même année se sont produits 56 cas 
suspects de poliomyélite et 8 décès, maladie de transmission fécal-oral aussi. 
Au Cap Vert, 76% de la population ne dispose pas de moyens sûrs d’évacuation des eaux 
résiduelles, et à peine 10% est reliée au réseau général d’égout et 14% utilise une fosse septique. 
Un pourcentage considérable de la population n’a pas d’accès direct à l’eau potable par liaison 
domiciliaire et ne dispose pas d’un système sanitaire adéquat (environ 60% des ménages à Praia ne 
disposent d’aucune sorte d’assainissement de base). 
 




Praia s’articule autour d’un axe principal, l’Avenue Cidade Lisboa, à partir de laquelle se 
développent 6 autres artères qui constituent le réseau primaire. Ainsi la ville se voit fragmentée en 
6 zones : 
 
 Au nord, à partir du quartier de Sao Felipe commence la route qui se rend vers l’intérieur de 
l’île de Santiago, à partir du Monte Agarro et du quartier de Ponta de Agua 
 
 Au sud-est et à l’est on trouve les quartiers d’Achada Grande Frente et Achada Grande Tras 
 
 
 A l’ouest se sont développés les quartiers de Terra Branca (années 70) et de 
Palmarejo(années 80) tout au long de la route qui mène à Cidade Velha 
 
 Au sud-ouest se situe le quartier d’Achada Santo Antonio, nouveau centre d’activités 
gouvernementales avec la présence de quelques ministères et la plupart des ambassades 
 
 
 Au nord-est se place le quartier à croissance spontanée Castelao et par la suite Achada Mato 
Covao, tous les deux étant parmi les plus problématqieus de nos jours du point de vue des 
conditions de vie et de confort  
 
 Au nord-ouest s’est développé Achada Eugenio Lima comme prolongement d’Achadinha. 
 
Ce réseau primaire se caractérise par une grande saturation de l’axe central d’Avenue Cidade 
Lisboa et du Plateau. 
 




Source : propre élaboration 2006 
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La difficulté réside à la communication des zones d’habitat spontané entre elles et avec le reste de 
la ville, leurs habitants étant toujours obligés de se rendre vers les grandes artères pour se déplacer : 
ce réseau secondaire est peu développé et traverse parfois des zones où la géographie du terrain 
empêche une bonne circulation. Il arrive donc que pour se rendre d’un quartier à un autre quartier 
voisin par un moyen de transport autre que la marche à pied il soit nécessaire de réaliser un grand 
détour utilisant les principales artères, l’Avenida Cidade Lisboa rassemblant tous les flux de transit. 
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Figure 19. Carte du réseau de voirie de la ville de Praia 
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3. Etude de cas : évaluation sur l’état des réseaux dans le quartier de 
Bela Vista suite à l’intervention pilote 
3.1. Indicateurs de suivi et d’évaluation 
Tel que nous avons annoncé en introduction de toute l’étude, en l’an 2000 tous les pays membres 
des Nations Unies se sont mis d’accord pour accomplir les Objectifs du Millénaire (ODM) d’ici 
2015. Les interventions de développement telles que celles de Bela Vista s’insèrent dans des 
programmes de lutte contre la pauvreté visant l’accomplissement de ces objectifs.  
 
Une problématique qui se pose c’est la mesurabilité des indicateurs des ODM en milieu urbain : de 
quelle façon mesure-t-on « l’amélioration » de l’accès à l’eau potable, à l’assainissement ou à un 
meilleur logement ?  
 
Nous avons donc dans un premier temps repris ces objectifs et cherché les indicateurs de ceux-ci 
qui concerneraient le type de zone urbaine dans lequel a eu lieu l’intervention, de façon à voir si 
nous pouvions les reprendre, ou les compléter avec des indicateurs définis à notre tour. Ensuite 
nous nous intéresserons à présenter les critères d’évaluation de projets établis auprès des acteurs de 
la coopération au développement pour aboutir enfin à notre propre choix d’indicateurs dans le cas 
concret de l’intervention pilote de Bela Vista. 
 
Ce processus nous place dans le cadre général de ces interventions, nous permet de justifier nos 
choix par la suite et nous oblige à particulariser et appliquer ces concepts dans le cas de Bela Vista. 
Notre but c’est d’aboutir à des indicateurs utiles et pratiques qui puissent être mesurables pour le 
progrès de notre étude. Ils doivent être fiables, valides, comparables aussi bien que rentables et 
utiles. Dans un contexte de développement, les difficultés de collecte des données doivent être 
prises en compte, et là où la collecte de données n’est pas réalisable, des indicateurs alternatifs 
doivent être utilisés. Le plus important c’est que les indicateurs soient spécifiques à l’objectif qui 
doit être suivi et soient choisis selon le contexte d’intervention (ZALL KUSEK, C.RIST, 
M.WHITE, 2002 :4-7).  
3.1.1. Présentation des indicateurs des ODM en milieu urbain pauvre et recherche de 
l’application à notre étude de cas  
En ce qui concerne les quartiers denses à habitat spontané c’est l’objectif 7 des ODM qui nous 
intéresse puisqu’il vise à « assurer un environnement durable » dans le sens large, et donc aussi 
spécifiquement en zone urbaine.  
 
Cet objectif comprend la cible 10 qui vise à « réduire de moitié d’ici à 2015 le pourcentage de 
population qui n’a pas accès de façon durable à un approvisionnement en eau potable salubre » et 
la cible 11 qui vise à « réussir d’ici à 2020 à améliorer sensiblement la vie d’au moins 100 millions 
d’habitants de taudis ». Cela ne représente cependant que 10% de la population actuelle des 
taudis20 qui selon le programme UN-Habitat, chargé d’aider la communauté internationale à 
l’accomplissement de ces cibles, pourrait être multipliée par 3 entre 2003 et 2050 si aucune 
                                                 
20 UNESCO http://www.unesco.org/water/wwap/facts_figures/mdgs_fr.shtml 
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intervention n’a lieu. D’où l’intérêt de revoir les indicateurs des ODM pour évaluer notre 
intervention à Praia. 
 
Trois indicateurs sont proposés pour mesurer les cibles 10 et 11 de l’objectif 7 en milieu urbain21 :  
 
1. Proportion de la population urbaine ayant un accès durable à une source d’eau meilleure : 
cet indicateur fait référence au pourcentage de la population qui emploie pour boire l’eau 
courante, le robinet public, le forage, la pompe bien protégée, ou l’eau de pluie. Les sources 
d'eau améliorées n'incluent pas l’eau distribuée par un fournisseur, l'eau en bouteille, des 
camions-citernes ou des puits et des ressorts non protégés. Les Nations Unies considèrent 
qu’une distance de 500 mètres est la limite acceptable pour un logement pour survenir 
correctement à ses besoins d’eau. 
 
2. Proportion de la population urbaine ayant accès à un meilleur système d'assainissement : cet 
indicateur fait référence au pourcentage de population urbaine ou rurale disposant au moins 
d’installations pour leurs excréta (privées ou partagées mais non publiques), qui empêchent 
effectivement le contact des hommes, des animaux ou des insectes avec les excréta. Les 
équipements améliorés s'étendent des latrines simples mais protégées, aux toilettes avec un 
raccordement au système d'égouts. Pour être efficaces, les équipements doivent être 
correctement construits et correctement maintenus. 
 
3. Proportion de ménages ayant accès à la sécurité d'occupation des logements (en tant que 
propriétaires ou locataires) : cet indicateur fait référence à la proportion de population qui a 
un accès assuré au logement et fait généralement référence à celle des bidonvilles. La 
comptabilisation des habitants des bidonvilles n’était pas au point au moment de définir cet 
indicateur et UN-Habitat a donc décidé d’utiliser des estimations accordées avec un groupe 




Ces indicateurs restent assez généraux, utiles pour les comparaisons entre grandes régions du 
monde ou pays, mais nous voulons être plus précis dans notre étude et chercher des indicateurs qui 
nous servent à évaluer l’expérience concrète de Bela Vista à Praia. 
3.1.2. Reprise des critères d’évaluation de projets de coopération au développement 
communément utilisés : méthodologie pour notre étude de cas. 
Nous avons mené une recherche auprès des documents d’évaluation et de suivi de projets des  
différents bâilleurs de fonds ainsi que dans des publications de la communauté scientifique et 
d’ONG de développement, pour retenir finalement les définitions d’une part de la Commission 
Européenne, bâilleur qui a financé l’intervention de Bela Vista à Praia, et d’autre part du Groupe de 
Recherche et d’Etudes Technologiques (GRET). Nous avons retenu les définitions du GRET car 
elles nous ont semblé recueillir celles de plusieurs autres acteurs de développement et réaliser une 





                                                 
21 http://devdata.worldbank.org/gmis/mdg/list_of_goals.htm 
L’articulation entre bailleur de fonds et pouvoir local : l’exemple de la Commune de Praia dans l’intervention pilote de 
Bela Vista 
 
Tableau 7. Critères d’évaluation de projets de développement selon l’UE et le GRET 
Critère Définition Commission Européenne Définition GRET 
Pertinence Dans quelle mesure les objectifs de 
l’intervention correspondent aux attentes 
des bénéficiaires, aux besoins du pays, aux 
priorités globales des partenaires et aux 
politiques de la Commission européenne. 
Ce que voulait faire ce projet était-il 
intelligent ? 
Il s’agit d’apprécier sa « logique 
d’intervention », sa finalité, ses principaux 
objectifs et ses principes, au regard de la 
réalité qu’il se proposait de transformer. 
Cohérence Dans quelle mesure les activités entreprises 
permettent à la Commission européenne de 
réaliser les objectifs de sa politique de 
développement. Dans quelle mesure les 
objectifs sont complémentaires avec ceux 
des politiques du pays partenaire et des 
interventions des autres bailleurs.  
 
La manière de faire du projet a-t-elle été 
conçue de façon logique ? 
Cela consiste à examiner la stratégie du projet 
et sa prévision opérationnelle au regard : 
- de sa logique d’intervention, cohérence 
interne 
- de la réalité et de son contexte, cohérence 
externe 
Efficacité Dans quelle mesure les objectifs de 
l’intervention ont été atteints, ou sont 
potentiellement atteints en prenant en 
compte leur importance relative 
Deux conceptions : 
- Les réalisations sont-elles conformes aux 
prévisions ? (comparaison 
prévisions/réalisations) 
- Ont-elles répondu à ce qu’on attendait 
d’elles ? (l’efficacité équivaut à  la qualité des 
résultats) 
Efficience Dans quelle mesure les résultats et/ou les 
effets attendus ont été obtenus avec le 
moins de ressources possibles (fonds, 
expertise, temps, coûts administratifs, etc.). 
Les moyens utilisés ont-ils étés utilisés de 
façon optimum ? 
• peut se limiter à l’analyse du rapport 
entre les coûts des moyens mobilisés, les 
actions menées et les résultats obtenus 
(notion efficience-coût) 
• peut se concevoir comme l’appréciation 
globale de la mise en œuvre. 
Impact Effets à long terme positifs et négatifs, 
primaires et secondaires, produits par 
l’intervention, directement ou 
indirectement, attendus ou inattendus.  
 
C’est l’élément le plus signifiant d’une 
évaluation. 
Quels sont les effets des réalisations du projet 
sur la réalité qu’il se proposait de 
transformer ? Correspondent-ils à la logique 
d’intervention et plus particulièrement aux 
objectifs initiaux du projet ? 
Durabilité ou 
reproductibilité  
Dans quelle mesure les avantages de 
l’intervention se poursuivent après la fin de 
l’intervention extérieure, ou bien la 
probabilité que ces avantages durent sur le 




Source : UE 2007 et GRET, 2001 
 
Parmi ces critères nous avons déjà commencé à aborder la pertinence et la cohérence de l’action 
par l’analyse des processus d’urbanisation à Praia. Nous approfondirons ces points en partie 4 lors 
de l’analyse d’acteurs. 
 
Dans notre analyse de l’extension des réseaux d’eau et d’assainissement à Bela Vista, nous allons 
nous centrer dans l’étude de l’efficacité et l’efficience, nous appuyant sur la comparaison avec 
deux autres quartiers de Praia dans lesquels ont lieu des interventions de branchement aux réseaux 
d’eau et d’assainissement financés par la coopération internationale. 
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Cette comparaison devrait nous aider à placer l’intervention de Bela Vista dans le contexte urbain 
de Praia du point de vue de l’état des réseaux. Nous suivons ainsi les suggestions de la dernière 
évaluation de l’intervention pilote de Bela Vista et celle de nombreux manuels sur l’évaluation de 
projets ainsi que notre bon sens, la comparaison étant un outil permettant de se repérer et d’être 
cohérents dans l’évaluation. Il faudra cependant tenir compte que les données sur les autres 
interventions n’étaient pas aussi complètes que celles de Bela Vista mais nous nous sommes 
efforcés à être aussi rigoureux que possible avec l’information disponible. 
 
Nous avons élaboré sur la base de cartes facilitées par des acteurs de Praia, des cartes sur les 
réseaux d’eau, d’assainissement et de voirie à partir desquelles nous avons élaboré de nouvelles 
cartes définissant les niveaux de connexion aux réseaux suite aux interventions. 
 
En ce qui concerne l’accessibilité nous avons élaboré une carte sur les améliorations de 
l’accessibilité des pistes ou chemins à Bela Vista sur le réseau résultant de l’intervention, et par la 
suite nous avons élaboré une carte avec les aires ayant amélioré plus ou moins leur accessibilité. 
A partir de ces cartes nous avons établi les indicateurs utiles pour établir notre analyse et en tirer 
nos conclusions que nous exposerons par la suite. 
3.2. Brève présentation des quartiers et des interventions comparées 
Le quartier de Bela Vista est un quartier de la nouvelle périphérie de Praia développée surtout après 
1991 tandis que les quartiers de Tira Chapeu et Kelem Cobom appartiennent à la zone de transition 
entre le centre colonial et la périphérie, d’où les différences de densité des populations et des 
constructions (cf. explications des processus d’urbanisation de Praia du 2.2.). Le quartier 
d’Eugenio Lima lui est divisé en une zone nord plus consolidée et dense autour d’une voie 
principale, et d’une zone sud développée sous forme d’habitat spontané.  
 
Dans tous ces quartiers ont eu lieu ou ont lieu en ce moment des interventions pour développer les 
réseaux d’eau et assainissement. Ces interventions ont en commun d’avoir lieu dans le cadre de 
projets financés par des bâilleurs de fonds multilatéraux ou bilatéraux, d’impliquer des institutions 
ou des organisations locales et de chercher à bénéficier l’accès aux services urbains des 
populations.  
 
Il faut rappeler cependant que l’intervention de Bela Vista a été une intervention intégrée 
comprenant aussi une amélioration du réseau de voirie du quartier, la construction d’habitat social 
ainsi que le renfort institutionnel de la commune et des outils d’urbanisme (Plan de Développement 
Urbain). 
 
Nous avons eu accès à toutes les informations détaillées concernant Bela Vista. En ce qui concerne 
les autres quartiers nous allons travailler dans l’hypothèse que les réseaux ont été exécutés ou 
seront exécutés pour établir nos indicateurs de comparaison des expériences. Nous insistons que 
notre intérêt est celui de comparer purement l’extension des réseaux, sans entrer pour le moment 
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Tableau 8. Caractéristiques des quartiers et des interventions comparées 
Quartier Superficie 
totale 
Population Densité Bailleurs de fonds, ONG et 






2214 habitants 3,96personnes/ménage  
 
81,68habitants/hectare 
• Commune de Praia 
• Africa 70 
• City Habitat 
• Union Européenne 
EUGENIO 
LIMA 
28,9ha 2601 habitants 4,36personnes/ménage  
 
90 habitants/hectare  
• Agecabo (Agencia 
Caboverdiana de Promoçao 
do Emprego e do 
desenvolvimento local) 





13,56ha 1595 habitants 4,36personnes/ménage  
 
120habitants/hectare  
• Agecabo (Agencia 
Caboverdiana de Promoçao 
do Emprego e do 
desenvolvimento local) 





13,2 ha 1584 habitants 4,36personnes/ménage 
 
120habitants/hectare  
• Agecabo (Agencia 
Caboverdiana de Promoçao 
do Emprego e do 
desenvolvimento local) 
• BAD (Banco Africano de 
Desarrollo) 
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Figure 20. Carte de l’emplacement des quartiers comparés 
Source : CMP et propre élaboration 
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3.3. Evaluation des réseaux 
3.3.1. Réseau d’eau 
Nous allons présenter par la suite les cartes des réseaux d’eau dans les quartiers de Bela Vista, 
Eugenio Lima et Tira Chapeu. Nous les avons élaborées à partir de celles fournies par la Commune 
de Praia et l’agence capverdienne de la promotion de l’emploi et du développement local 
(Agecabo). 
 
Nous avons ainsi voulu montrer à une même échelle et sous un même code de couleurs l’état des 
réseaux dans les trois quartiers comme outil de notre analyse comparative. Les indicateurs que 
nous utiliserons par la suite ont été calculés sur la base de ces cartes. 
 
Ensuite nous avons réalisé des cartes sur les niveaux de connexion à l’eau en fonction de la 
proximité du réseau et du besoin d’infrastructure de chaque zone. Nous avons ainsi distingué entre 
les zones non habitées (sans construction) et les zones réclamant plus ou moins d’investissements 
pour être desservies par le réseau d’eau. 
 
Nous sommes aboutis à cinq types de zone : 
 
• Zone sans construction : cette zone n’a pas de construction actuellement et elle nous a servi 
à considérer une zone de densité de population nulle par la suite, au moment de calculer nos 
indicateurs d’évaluation des réseaux. 
 
• Zone connectée ou avec hypothèse de connexion immédiate : celle-ci se caractérise par les 
maisons qui ont déjà les tuyaux du branchement domiciliaire et sont déjà connectés au 
service ou bien, dans le cas du quartier de Bela Vista, vont l’être dans l’immédiat. 
 
• Zone manquant de connexion domiciliaire uniquement : cette zone est constituée de 
maisons dont le réseau passe à côté de chez elles mais le tuyau pour le branchement 
domiciliaire n’a pas été mis en place encore. 
 
•  Zone manquant de réseau secondaire et de connexion domiciliaire : les maisons de cette 
zone se trouvent à l’écart du réseau du quartier et un investissement est nécessaire pour  les 
desservir avec  une extension du réseau secondaire et des branchements domiciliaires. 
 
• Zone manquant de tout type de réseau : cette zone concerne uniquement le quartier de Bela 
Vista dont toute la partie ouest nécessite d’un investissement majeur sur un réservoir à une 
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Figure 21. Carte du réseau d’eau dans le quartier de Bela Vista 
Source : CMP, Africa 70 et propre élaboration 
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Figure 22. Carte du réseau d’eau dans le quartier d’Eugenio Lima 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
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Figure 23. Carte du réseau d’eau dans le quartier de Tira Chapeu 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
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Figure 24. Carte des niveaux de connexions domiciliaires à l’eau dans le quartier de Bela Vista 
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Figure 25. Carte des niveaux de connexions domiciliaires à l’eau dans le quartier d’Eugenio Lima 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
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Figure 26. Carte des niveaux de connexions domiciliaires à l’eau dans le quartier de Tira Chapeu 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
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Efficacité de l’extension du réseau d’eau 
 
Les indicateurs présentés ont été calculés en fonction de l’état des réseaux après l’intervention. 
 
Tableau 9. Indicateurs de densité des réseaux d'eau 
Quartier Eugenio Lima Tira Chapeu Bela Vista 
Densité du réseau en km/ha 0.166 0.131 0.158 
Densité du réseau en ml/habitant 1.96 1.10 1.94 
 
Source : propre élaboration 
 
Nous nous sommes aussi intéressés aux pourcentages de populations et au nombre d'habitants 
manquant des différents niveaux de réseau tel que nous avons illustré sur la figure 27. 
 



















































Branchés au domicile  
Branchée au domicile
Manquant de branchement domiciliaire uniquement
 Manquant de réseau secondaire et de branchement domiciliaire
Manquant de tout type de réseau
 
 
Source : propre élaboration 
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Le réseau d’eau de Bela Vista est de densité similaire à celui d’Eugenio Lima et arrive à brancher  
un pourcentage légèrement supérieur de population. Les réseaux résultant dans ces deux quartiers 
sont nettement plus denses que dans celui de Tira Chapeu.  
 
Cependant, en ce qui concerne la mise en place des structures pour élargir le réseau, à Bela Vista 
43.62% de la population manque de tout type de réseau alors que dans les autres quartiers le réseau 
primaire au moins permet de construire dans l’avenir les réseaux secondaires et tertiaires pour 
connecter l’ensemble des populations. 
 
Ceci s’explique car à Bela Vista, pour donner accès au réseau à la zone manquant de tout type de 
réseau (en rouge sur la carte de niveaux de connexion aux réseaux d’eau du quartier de Bela Vista), 
la construction d’un réservoir serait nécessaire à l’ouest, en haut du Mont Babosa, à une cote 
largement supérieure du réservoir existant qui ne peut desservir que la zone inférieure du quartier. 
 
Ainsi la différence essentielle entre l’extension des réseaux à Bela Vista et dans les autres quartiers 
réside dans le besoin d’un investissement important en infrastructure qui n’a pas encore eu lieu à 
Bela Vista,  pour se placer au même niveau que les deux autres quartiers. Ceci s’explique aussi par 
la différence entre les niveaux de consolidation des trois quartiers. En effet si nous reprenons les 
données sur les niveaux de légalisation, dans les zones de Tira Chapeu et Eugenio Lima étudiées, le 
sol légalisé est de plus de 50% et de plus de 30% respectivement (Cf. tableau avec pourcentages de 
légalisation en partie 2). Ce niveau de légalisation indique que des interventions de la part de la 
Commune ont probablement déjà eu lieu dans ces quartiers d’où leur plus grand degré 
d’urbanisation et de services en réseaux de départ. 
 
La limitation sur la côte du réservoir existant à Bela Vista et la capacité de desserte du réseau d’eau 
ont été prises en compte par les réalisateurs du projet à Bela Vista au moment de l’intervention. Il 
faut alors expliquer deux faits qui ont marqué les choix de ce projet : 
 
• D’abord l’aire initiale sur laquelle devait avoir lieu l’intervention ne comprenait qu’une 
petite aire de 10 hectares où il avait été proposé de brancher tout le monde aux réseaux 
d’eau, égouts et électricité. La forte croissance urbaine du quartier entre la formulation 
initiale en 2000 et l’acceptation du financement en 2002 ont obligé les responsables du 
projet à reformuler l’intervention et élargir le périmètre, réduisant ainsi l’efficacité sur 
l’ensemble de la nouvelle aire de 27,1 hectares. 
 
• A partir du moment où s’est fait le choix de pratiquement tripler l’aire de l’intervention, 
celle-ci a été faite en toute conscience que l’extension des réseaux se ferait dans la partie 
inférieure du quartier de Bela Vista, excluant la zone en rouge sur la carte des niveaux de 
connexion de Bela Vista (figure 24). Ainsi si nous observons les mêmes indicateurs sur 
cette zone choisie et pas sur l’ensemble de la zone d’intervention (où on a uniquement 
amélioré le réseau de voirie comme nous le verrons plus loin), les indicateurs montrent des 
taux de connexion des populations de cette zone supérieurs à ceux des quartiers d’Eugenio 











Figure 28. Pourcentage de population  connectée au réseau d’eau à  Bela Vista 
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Source : propre élaboration 
 
Compte tenu des indicateurs et des informations ci-dessus nous pouvons considérer que le manque 
d’efficacité de l’extension du réseau d’eau à Bela Vista réside dans les connexions domiciliaires : 
nous croyons que celles-ci auraient été efficaces pour l’intervention initiale sur une aire de 10 
hectares qui était déjà en partie équipée en partie par des opérations d’urbanisme antérieures (voir 
partie 2.2.3). Cependant, en intervenant sur une aire démunie de tout réseau et manquant d’une 
infrastructure de base, le réservoir, l’efficacité sur l’ensemble du quartier ne peut pas se mettre au 
même niveau que celle en zone consolidée.  
 
Efficience de l’extension du réseau d’eau 
 
Ici nous avons aussi calculé les indicateurs en fonction de l’état des réseaux après l’intervention. 
Nous avons ainsi obtenu : 
 






ml de réseau exécuté 2680m 1160m 3642m 
ml de réseau exécuté/ha 92.73ml/ha 85.56 ml/ha 134.39 ml/ha 
Nombre de branchements domiciliaires du 
projet 
268 133 525 
Taux de ménages branchés par rapport au 
total de ménages du quartier 
0.449 0.364 0.237 
 
Source : propre élaboration 
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Le quartier de Bela Vista est celui où on a exécuté le plus grand nombre de mètres linéaires de 
réseau mais le taux de branchement des populations est très inférieur comparé aux deux autres, 
même si nous avons pris en compte les ménages avec hypothèse de connexion immédiate (et non 
seulement les 89 ménages effectivement branchés lors des deux années suivant la fin du projet). 
Cela ouvre donc la réflexion sur les facteurs provoquant une faible efficience de l’intervention dans 
le quartier de Bela Vista en ce qui concerne le réseau d’eau. 
 
Si nous reprenons les pourcentages de population manquant des réseaux primaire et secondaire, 
nous voyons que Bela Vista est le quartier le plus déficitaire. L’intervention pilote a aidé à réduire 
en partie ces pourcentages de manque d’accès aux réseaux mais elle n’aurait pu prétendre en aucun 
cas de mettre ce quartier au même taux de connexion de ménages que les deux autres (0.237 à Bela 
Vista face à 0.449 à Eugenio Lima et 0.364 à Tira Chapeu). Il aurait fallu réaliser un investissement 
beaucoup plus grand pour cela. Le manque d’efficience s’explique donc par une trop grande 
ambition en branchant au domicile un grand nombre de ménages et construisant plus de mètres 
linéaires par hectare à Bela Vista que dans les deux autres cas mais aboutissant à un plus faible 
taux de ménages connectés par rapport au total de ménages du quartier. 
 
Pour  une meilleure efficience de l’intervention on aurait du prendre en compte aussi deux autres 
facteurs: 
 
• Les problèmes liés aux branchements avec la compagnie qui dessert l’eau à Praia, privée au 
moment de l’intervention, et le manque d’autorité de la mairie face à cet acteur. Nous 
développerons ce point en partie 4. 
 
• Le faible niveau économique des ménages de Bela Vista et du sud d’Eugenio Lima, ne 
pouvant pas se brancher immédiatement au réseau. 
3.3.2. Réseau d’égouts 
 
Nous avons repris les mêmes procédés pour la comparaison du réseau d’égouts que pour la 
comparaison du réseau d’eau. 
 
Nous allons donc présenter par la suite les cartes des réseaux d’égouts dans les quartiers de Bela 
Vista et Kelem-Cobom. Nous les avons élaborées à partir de celles fournies par la Commune de 
Praia et l’agence capverdienne de la promotion de l’emploi et du développement local (Agecabo). 
De même que pour le réseau d’eau, nous avons ainsi voulu montrer sous un même code de couleurs 
l’état des réseaux dans les deux quartiers comme outil de notre analyse comparative. Les 
indicateurs que nous utiliserons par la suite ont été calculés sur la base de ces cartes et de quelques 
données sur les projets en ce qui concerne les investissements. 
 
Nous n’avons pas conservé ici la même échelle d’une carte à l’autre par un souci de lisibilité de la 
carte de Kelem-Cobom dont l’aire est très inférieure à celle de Bela Vista (moins de la moitié). 
 
Ensuite nous avons élaboré des cartes sur les niveaux de connexion au réseau d’égouts en fonction 
de la proximité du réseau et du besoin d’infrastructure de chaque zone, toujours suivant la même 
logique que pour le réseau d’eau. Nous avons ainsi distingué entre les zones non habitées (sans 
construction) et les zones réclamant plus ou moins d’investissements pour être desservies par le 
réseau d’eau. 
 





Nous sommes aboutis à 5 types de zone : 
 
• Zone sans construction : cette zone n’a pas de construction actuellement et elle nous a servi 
à considérer une zone de densité de population nulle par la suite, au moment de calculer nos 
indicateurs d’évaluation des réseaux. 
 
• Zone connectée ou avec hypothèse de connexion immédiate : celle-ci se caractérise par les 
maisons qui ont déjà les tuyaux du branchement domiciliaire et sont déjà connectés au 
service ou bien, dans le cas du quartier de Bela Vista, vont l’être dans l’immédiat. 
 
 
• Zone manquant de connexion domiciliaire uniquement : cette zone est constituée de 
maisons dont le réseau passe à côté de chez elles mais le tuyau pour le branchement 
domiciliaire n’a pas été mis en place encore 
 
•  Zone manquant de réseau secondaire et de connexion domiciliaire : les maisons de cette 
zone se trouvent à l’écart du réseau du quartier et un investissement est nécessaire pour  les 
desservir avec  une extension du réseau secondaire et des branchements domiciliaires 
 
• Zone manquant de tout type de réseau : cette zone concerne uniquement le quartier de Bela 
Vista dont tout la partie ouest nécessite d’un investissement majeur sur un réservoir à une 
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Figure 29. Carte du réseau d’egouts dans le quartier de Bela Vista 
Source : CMP, Africa 70 et propre élaboration 
 
L’articulation entre bailleur de fonds et pouvoir local : l’exemple de la Commune de Praia dans l’intervention pilote de 
Bela Vista 
 
Figure 30. Carte du réseau d’egouts dans le quartier de Kelem-Cobom 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
 




Figure 31. Carte des niveaux de connexions domiciliaires au réseau d’égouts dans le quartier de Bela Vista 
Source : CMP, Africa 70 et propre élaboration 
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Figure 32. Carte des niveaux de connexions domiciliaires au réseau d’égouts dans le quartier de Kelem-Cobom 
Source : Agecabo, CMP et propre élaboration 
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Efficacité de l’extension du réseau d’égouts 
 
Les indicateurs présentés ont été calculés en fonction de l’état des réseaux après l’intervention. 
 
Tableau 11. Indicateurs de densité du réseau d'égouts 
Quartier Bela Vista Kelem Cobom 
Densité du réseau en km/ha 0.158 0.197 
Densité du réseau en ml/habitant 1.94 1.64 
 
Source : propre élaboration 
 
Nous nous sommes aussi intéressés aux pourcentages de populations et au nombre d'habitants 
manquant des différents niveuax de réseau tel que nous avons illustré sur la figure 27. 
 
Figure 33. Indicateurs de connexion aux réseaux d’égouts 
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Source : propre élaboration 
 
Le réseau est plus dense en km/ha dans le quartier de Kelem-Cobom et nécessite de moins de ml 
par habitants pour atteindre presque 90% de la population manquant uniquement de branchement 
domiciliaire.  On pourrait ainsi facilement dire que l’intervention à Kelem-Cobom est beaucoup 
plus efficace que celle de Bela Vista. 




Cependant si nous reprenons les mêmes remarques que pour l’efficacité de l’extension du réseau 
d’eau on s’aperçoit aussi que dans la zone inférieure de Bela Vista les taux changent : 
 
Figure 34. Pourcentage de population  connectée au réseau d’égouts à  Bela Vista 
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Source : propre élaboration 
 
Ainsi si on compare la zone inférieure de Bela Vista, excluant la l’aire rouge de la carte des 
niveaux de connexion au réseau (figure 31), avec le quartier de Kelem-Cobom, on s’aperçoit que 
Bela Vista n’est pas au même niveau que Kelem-Cobom mais on retrouve quand-même 24% de 
population branchée au réseau ou 13% manquant uniquement du branchement domiciliaire. 
 
Nous reprenons ici les remarques et les explications que nous avons fait pour le réseau d’eau, les 
circonstances étant similaires. Le quartier de Kelem-Cobom a une structure très différente de celle 
de Bela Vista puisqu’il appartient à une zone consolidée de la ville. Ainsi les écarts reflètent aussi 
les différences entre ces zones de la ville et non seulement l’efficacité plus faible de l’intervention 













L’articulation entre bailleur de fonds et pouvoir local : l’exemple de la Commune de Praia dans l’intervention pilote de 
Bela Vista 
 
Efficience de l’extension du réseau d’égouts 
 
Ici nous avons aussi calculé les indicateurs en fonction de l’état des réseaux après l’intervention. 
Nous avons ainsi obtenu : 
 
Tableau 12. Indicateurs d’efficience de l’intervention du réseau d’égouts 
Quartier Bela Vista Kelem 
Cobom 
Investissement 62 149€ 125 705€ 
Investissement/habitant 39.51€/hab 79.36€/hab 
Investissement/ml exécuté 17.45€/ml 48.35€/ml 
Nombre de connexions domiciliaires par le projet 89 60 
Taux de ménages connectés par rapport au total de ménages du 
quartier 
0.1816 0.1651 
Source : propre élaboration 
 
En comparant les interventions, celle de Bela Vista a été beaucoup plus efficiente puisque avec un 
budget beaucoup plus réduit on a réussi à brancher un taux similaire de ménages que dans l’autre 
quartier. La seule explication que nous trouvons à cette différence de budget réside dans le niveau 
de réseau probablement très supérieur dans le cas de Kelem-Cobom, et donc plus cher, aboutissant 
à un majeur investissement par habitant. 
3.3.3. Réseau de voirie 
 
L’amélioration de l’accessibilité dans le quartier de Bela Vista a été le premier pas dans l’exécution 
des travaux dans le quartier. Ainsi a été délimitée la zone d’intervention, les espaces publics et les 
voies par lesquelles on réaliserait l’extension des réseaux d’eau et d’égouts. 
 
D’après les entretiens réalisés auprès de fonctionnaires de la Commune, les responsables de l’ONG 
Africa 70 et les populations, un des points essentiels de l’intervention est celui de l’amélioration de 
l’accessibilité.22 Celle-ci s’est avérée le premier pas indispensable à l’extension de tout autre 
réseau. Sans l’ouverture de voiries il n’est pas possible de faire passer les infrastructures 
nécessaires aux autres réseaux.  
 
Nous n’avons pas eu recours à d’autres projets comparatifs mais nous croyons bien disposer de 
suffisamment de données et de cartes que nous avons élaborées reflétant l’amélioration de 
l’accessibilité, pour en extraire nos conclusions. 
 
Nous allons donc présenter par la suite deux cartes sur l’amélioration de l’accessibilité dans le 
quartier de Bela Vista. La première montre le réseau de voirie et la deuxième reflète les aires 







                                                 
22 Entretiens 1, 5, 9, 13, 14, 15, 16 
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Nous avons ainsi distingué 3 niveaux sur la carte du réseau de voirie : 
 
1. Amélioration nette de l’accessibilité : nous entendons par là les rues nouvelles qui 
n’existaient pas précédemment et qui sont d’accessibilité piétonne pour la plupart des cas. 
 
2. Accessibilité améliorée d’artère existante : nous entendons ici les rues qui existaient déjà 
mais qui ont nettement été améliorées et permettent l’accès au quartier par un véhicule 4*4. 
La détérioration de ces artères non goudronnées par les périodes de pluie ne nous 
permettent pas d’affirmer que n’importe quel véhicule puisse y accéder. 
 
 
3. Accessibilité non améliorée : ici nous faisons référence aux rues qui existaient déjà avant 
l’intervention. 
 
Sur la carte des aires d’accès amélioré on distingue : 
 
1. Aire d’accès amélioré 
 
2. Aire de nouvelle accessibilité 
 
3. Aire d’accès non amélioré 
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Figure 35. Carte de l’amélioration de l’accessibilité dans le quartier de Bela Vista 
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Figure 36. Carte des zones d’amélioration de l’accessibilité dans le quartier de Bela Vista 
Source : CMP, Africa 70 et propre élaboration 
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Nous nous sommes appuyés sur les cartes précédentes et les données facilitées par la Commune de 
Praia pour élaborer nos indicateurs. Par l’étude de toutes ces données nous allons extraire nos 
conclusions. 
Tableau 13. Indicateurs du réseau de voirie de Bela Vista 
Investissement total 50 621 € 
Réseau existant avant intervention 4 016 ml 
Réseau ajouté au réseau existant avant intervention 1 473 ml 
Réseau total après intervention 5 489 ml 
Investissement /habitant 22.86 €/hab 
Investissement/ml 9.22 €/ml 
 
Source : CMP, Africa 70 et propre élaboration 
 
Nous observons à partir des cartes élaborées (figures 35 et 36) que sur toute l’aire d’intervention 
habitée, l’accessibilité a été améliorée ou de nouvelles rues ont été ouvertes. L’amélioration du 
réseau d’accessibilité a couvert la totalité du quartier et s’est avérée comm condition nécessaire et 
préalable à l’introduction des autres réseaux d’eau et d’égouts. L’intervention sur le réseau de 
voirie a de plus demandé des investissements par habitant et par mètre linéaire de moitié environ 
que pour le réseau d’égouts. Elle s’est avérée plus efficace et efficiente que celle l’intervention sur 
les réseaux d’eau et égouts étudiés précédemment. 
 
Ceci ouvre la réflexion sur plusieurs aspects : 
 
• Doit-on essayer d’étendre tous les réseaux simultanément dans ce type d’interventions, ou 
ne vaut-il pas mieux privilégier l’accessibilité dans un premier temps ? 
 
• Etait-ce réellement une priorité pour les populations du quartier de Bela Vista d’avoir accès 
à des branchements domiciliaires aux réseaux d’eau et d’égouts ou ne devrait-on plutôt 
penser à d’autres solutions plus efficaces dans ce type de zone non consolidée (bornes 
fontaines, latrines) ? 
 




Source : CMP, Africa 70 2003 
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3.3.4. Caractérisation des quartiers selon la densité des réseaux et l’efficacité des 
interventions 
 
Tel que nous l’avons décrit en partie 2 de notre travail, le quartier de Bela Vista et la zone sud 
d’Eugenio Lima sont des quartiers spontanés de la périphérie de Praia de formation récente, 
caractérisés par le manque d’infrastructures tandis que Tira Chapeu, Kelem-Cobom et la zone nord 
d’Eugenio Lima sont des quartiers plus anciens ayant connu des opérations d’urbanisation 
précédant à celles que nous venons de comparer. 
 
Avec le même type d’intervention, les taux de ménages connectés à l’eau en fin d’intervention  
sont de 0.440 à Eugenio Lima et 0.364 à Tira Chapeu face au taux de 0.237 à Bela Vista. Ces 
indicateurs  renforcent les hypothèses présentées en partie 2 sur le type de quartiers de la ville, les 
premiers nécessitant d’interventions avec moins d’investissements et les quartiers d’habitat 
spontané comme Bela Vista demandant des investissements plus importants avant l’extension des 
connexions domiciliaires à l’eau. A l’observation des cartes on renforce aussi ces hypothèses : si on 
observe les cartes des réseaux d’eau de Bela Vista et Eugenio Lima, on distingue facilement deux 
zones dans chacun des quartiers, une zone desservie par les infrastructures (est de Bela Vista et 
nord d’Eugenio Lima) et une autre non desservie (ouest de Bela Vista et sud d’Eugenio Lima). 
Cela nous montre non seulement les différents niveaux de consolidation entre les quartiers mais 
aussi au sein même de ceux-ci. 
 
De même en ce qui concerne le réseau d’égouts de densité de 0.197 km/ha à  Kelem-Cobom (face à 
0.158 km/ha à Bela Vista), celui-ci va nécessiter de beaucoup moins d’investissement que Bela 
Vista pour atteindre le 89% de la population manquant uniquement de branchement domiciliaires.  
  
Il faut donc retenir de l’analyse des indicateurs que nous venons de faire que pour les interventions 
dans les réseaux d’eau et d’assainissement le quartier de Bela Vista partait d’un point déficitaire 
par rapport aux deux autres : pour réaliser l’extension dans tout le quartier du réseau secondaire, il 
aurait été nécessaire la construction du réservoir sur le Mont Babosa.  
 
Ainsi le manque d’efficacité de l’intervention de Bela Vista ne réside pas dans les densités de 
réseaux obtenues de 0.166km/ha pour le réseau d’eau et 0.158km/ha pour celui d’égouts,  
similaires à celles des autres quartiers. Le manque d’efficacité réside dans le manque 
d’investissement en infrastructure initial.  
 
Nous voulons aussi aborder un autre point que nous avons évoqué auparavant en ce qui concerne 
les branchements domiciliaires. Un système qui ne passe pas par les branchements domiciliaires 
aurait été plus efficace: dans le cas du réseau d’eau, on aurait pu envisager de créer de nouvelles 
bornes fontaines plus réparties dans l’ensemble du quartier, plutôt que de tenter de brancher les 
gens à domicile. On aurait ainsi cherché à créer un réseau réduisant les distances d’accès à l’eau à 
l’ensemble de la population du quartier. Une intervention pareille aurait été plus adaptée peut-être 
dans un quartier où un investissement important sur les infrastructures n’a pas encore été fait, 
contrairement aux autres exemples étudiés. 
 
Dans le cas du réseau d’égouts, l’intervention à Kelem-Cobom peut aussi avoir été beaucoup plus 
efficace parce que ce quartier comptait déjà une infrastructure de base en temps que quartier à plus 
grand niveau de consolidation. On aurait pu penser à Bela Vista à des modes d’assainissement 
autres que le branchement domiciliaire au réseau, ce quartier ne présentant pas encore les 
conditions urbanistiques ni économiques pour cela. 




Ainsi nous pouvons retenir de l’analyse de notre étude de cas sur les réseaux à Bela Vista, que 
l’accessibilité qui a subi une amélioration très importante et a atteint toute les zones du quartier, a 
été l’extension de réseaux la plus efficace. De plus les investissements de près de 23 €/hab et de 
9.22 €/ml sont moins importants que pour le réseau d’égouts dans le même quartier nécessitant de 
39.51€/hab et 17.45€/ml.  
 
Ainsi on peut conclure que dans un type de quartier d’habitat spontané comme Bela Vista, la 
première intervention qui peut et doit avoir lieu est celle de l’amélioration de l’accessibilité, 
passant par la définition des espaces publics et privés et créant un réseau de voirie sur tout le 
quartier. De ce point de vue là on peut considérer que l’intervention à Bela Vista a été efficace et 
efficiente, la zone passant du réseau de voirie d’un quartier spontané périphérique à celle d’un 
réseau de voirie d’un quartier intermédiaire. Cela constitue le premier pas vers le développement 
des autres infrastructures. 
 




Source : CMP, Africa 70, 2005 
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4. La mise en oeuvre d’une articulation institutionnelle pour la gestion 
urbaine des quartiers spontanés est lente et possède des limites  
4.1. Présentation des acteurs ayant participé du projet de Bela Vista 
Le projet de Bela Vista a consisté en une intervention intégrale dans un quartier périphérique de 
Praia. Nous avons analysé  les conséquences de cette intervention sur les processus d’urbanisation 
et l’état des réseaux suite à celle-ci. Nous voulons maintenant analyser le rôle joué par les 
différents acteurs pour compléter notre réflexion. Nous estimons en effet que l’articulation entre les 
différents acteurs a fortement influencé les problèmes rencontrés lors de l’intervention. Nous nous 
intéresserons tout particulièrement à l’acteur municipal qui a tout de même un rôle central en ce qui 
concerne l’objectif spécifique du projet qui était «le renforcement des services municipaux et 
l’élaboration d’une méthodologie opérative et d’un programme d’intervention urbaine pour la 
réhabilitation des quartiers spontanés de la ville de Praia ». Nous croyons que la Commune est 
celle qui peut profiter le plus des acquis de cette expérience pour la gestion de l’urbanisme dans les 
quartiers spontanés de Praia, mais les autres acteurs peuvent aussi en bénéficier dans leurs 
domaines. 
 
Pour présenter les acteurs intervenant de façon brève et synthétique, nous allons nous appuyer sur 
une grille de lecture nous permettant dans un premier temps de placer tous les acteurs en fonction 
de leur niveau territorial et de leur nature, et illustrant ceux qui sont en relation lors de 
l’intervention pilote de Bela Vista. Des flèches indiquent les acteurs qui sont en relation lors du 
projet et le type de relation existant (formelle, informelle). Nous nous servirons de la grille comme 
outil de notre analyse. Nous aborderons ainsi par la suite à partir du 4.2. la réflexion sur 
l’articulation entre ces différents acteurs et les problèmes concernant l’intervention concrète de 
Bela vista. 
 
Notre grille se base sur celle proposée par BRETEAU V., NICOLLE E., 2005. Verticalement et de 
haut en bas sont placés les niveaux territoriaux et horizontalement est présentée la nature des 
acteurs. Les flèches nous indiquent les acteurs qui étaient en relation lors du projet de façon 
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Source : Propre élaboration à partir du schéma proposé par Breteau et alii 
(BRETEAU V., NICOLLE E., 2005, « Gouvernance et développement 
durable. Elaboration d’une grille de lecture ». Rapport de stage dirigé par 
M. GODARD Olivier et Mme ALFNSEN-NORODOM Christine au Earth 
Institute at Columbia University,New York,90p.) 
Tableau 14. Grille de lecture du 
rôle des acteurs 
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Nous avons choisi de présenter brièvement les acteurs suivant l’ordre de leur niveau 
territorial, en allant de l’international au sous-local.  Nous avons fait ce choix par simplicité, 
le niveau territorial étant toujours clairement délimité contrairement à la nature des acteurs, 




Elle est le principal bailleur de fonds dans le domaine de la gestion et la planification urbaines 
au Cap-Vert à travers le Fonds Européen pour le Développement (FED) et de la Banque 
Européenne d’Investissements (BEI). Depuis l’indépendance du pays en 1975, les institutions 
européennes ont destiné plus de 50 millions d’euros pour le financement de projets urbains 
dans le pays, la plupart dans la ville de Praia. L’aide au développement de l’Union 
Européenne au Cap-Vert est passée par une phase de projets intégrés allant de l’établissement 
des schémas directeurs d’urbanisme aux opérations infrastructurelles dans la période 1980-
1997 (FED 4, 5, 6 et 7). Ensuite elle est passée à une approche vers les secteurs de l’eau et 
l’assainissement uniquement entre 1998 et 2006. Le financement avec 967 787 euros de 75% 
des frais du projet de Bela Vista a constitué une tentative de reprise des interventions 
intégrées. 
L’Union Européenne a exigé, à partir de l’attribution de fonds, un suivi du projet par un 
ensemble de justifications annuelles et d’évaluations. A la fin de chaque année de projet un 
compte-rendu était fait par les exécuteurs mêmes du projet et remis à la délégation. En 
parallèle, on a fait appel à deux reprises à des évaluateurs externes avec une certaine 
expérience dans le domaine de l’urbanisme participatif dans des pays en voies de 
développement. 
Les évaluateurs externes des universités de Venise et de Florence 
La première évaluation externe a eu lieu début juillet 2003. Elle a été réalisée par des 
professeurs de l’université de Venise et a permis de reconsidérer les actions entreprises en 
moitié de parcours. Suite à celle-ci un prolongement de 6 mois de projet a été demandé à 
l’Union Européenne qui exigeait donc les justificatifs et comptes-rendus des travaux réalisés 
annuellement. Ce prolongement a été accepté par l’Union Européenne considérant pertinentes 
les explications données dans cette évaluation externe. 
La deuxième évaluation externe faite par deux professeurs de l’université de Florence fut en 
fin de projet, en août 2005, et aida à faire le point sur l’état du quartier et des travaux en fin 
d’intervention. Le rapport de cette évaluation fut également remis avec les justificatifs de fin 
de projet à l’Union Européenne.  
L’ONG Africa 70 
Le projet de Bela Vista fait partie des actions que l’Organisation Non Gouvernementale 
italienne Africa 70 mène au Cap-Vert. Cette ONG, née en 1971 comme Mouvement civil et 
culturel pour aider la lutte de libéralisation dans les pays colonisés Africains (le nom entier est 
« Movimento Africa’70 »). Ses secteurs clés d’intervention sont le développement agricole, la 
protection de l’environnement, la pêche et l’eau, la culture, la coopération sanitaire, 
l’approvisionnement hydrique, la planification urbaine et territoriale, la décentralisation 
administrative, le renforcement des services municipaux et la requalification urbaine. A partir 
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du début des années 90, Africa ’70 a élargi son domaine d’intervention en allant au-delà du 
continent africain: Asie (Thaïlande, Vietnam, Yémen), Amérique Latine (Nicaragua, 
Mexique) , Bassin de la Méditerranée (Albanie, Liban). 
Africa 70’ est entrée au Cap Vert en 1981 par un projet d’énergies renouvelables, suivi de 
deux projets d’amélioration des conditions d’habitat. Elle a ensuite participé à un projet au 
Plato (centre historique) de la ville de Praia en partenariat avec la Camara Municipal pour 
améliorer les conditions de vie du centre historique de la ville. Finalement Africa 70 a 
participé au projet de Bela Vista par l’intermédiaire d’une personne à plein temps et quelques 
apports plus ponctuels. 
L’action d’Africa 70’ à Bela Vista a consisté en une implication quotidienne lors des trois 
années et demie d’exécution par l’intermédiaire d’un expatrié à plein temps et de plusieurs 
supports temporaires. C’est elle aussi qui s’est chargée de la formulation préalable et de 
l’obtention de financements. 
La compagnie d’eau et d’électricité ELECTRA S.A.R.L. 
Electra est l’entreprise qui dessert le réseau d’électricité dans tout le Cap Vert, celui de l’eau à 
Sal, Boa Vista, Sao Vicente et Praia et celui d’assainissement dans la commune de Praia. 
Nous allons aborder plus loin les problèmes de ses changements de compagnie publique à 
compagnie privée qui voient leur origine dans les privatisations de ces secteurs des années 90.  
Au départ, lors de la première formulation du projet pour demander les financements, il avait 
été prévu qu’Electra fasse un certain nombre de connexions d’eau et d’électricité. Cependant, 
le quartier ayant énormément changé et grandi lors des deux années écoulées entre demande 
de financement et arrivée de fonds, les priorités ont changé. Les dirigeants du projet, 
s’apercevant qu’Electra prévoyait déjà dans sa stratégie d’entreprise de connecter le quartier 
au réseau d’électricité, ont cherché à modifier les accords pour que le projet ne finance que les 
connexions à l’eau et l’assainissement. Malgré les circonstances et le contexte de coopération, 
Electra, en tant qu’entreprise privée, a décidé de ne faire qu’une concession consistant à ne 
pas tenir compte des mètres construits ou des variations de taille des lots pour établir les taxes 
de connexion aux réseaux d’eau, les fixant toutes au même prix. 
L’accord entre la Camara Municipal et Electra n’a été signé qu’en août 2005 et nous allons 
développer par la suite de ce rapport le problème des connexions et de la continuité d’action 
de l’entreprise dans le quartier. 
La Mairie de Praia 
La Camara Municipal de Praia ou Commune de Praia est un organisme public ayant pour 
mission la gestion et la gouvernance de la totalité de la commune de Praia de 258,1 km². Le 
président et les différents conseillers municipaux sont élus démocratiquement tous les 4 ans 
par la population de la commune. La Commune est divisée en grandes directions appelées 
« pelouro » qui ont à leur tête un conseiller municipal qui est un polticien du parti au pouvoir. 
Les conseillers sont élus sur les listes électorales, les dernières élections ayant eu lieu en 
2004.  Sous la direction des conseillers municipaux travaillent des fonctionnaires techniciens, 
sociologues, économistes ou autre selon le « pelouro ». Parmi les principaux « pelouro », on 
peut nommer ceux d’urbanisme et de ressources humaines, celui d’assainissement, ou celui 
d’éducation et questions sociales. 
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L’intervention de Bela Vista était sous la tutelle du « Pelouro da Saúde, Desenvolvimento 
social e humano », c'est-à-dire le secteur de la municipalité chargé de la santé, le 
développement social et humain. La Camara Municipal a basé son action sur deux branches: 
une branche technique et une branche sociale. Cette expérience a constitué une première à 
Praia en tant qu’intervention urbanistique basée sur la participation des populations dans un 
quartier d’habitat spontané ou illégal. Le projet a donc impliqué plusieurs services de la 
Camara : la direction d’urbanisme et planification, la direction sociale et le cadastre. Une 
personne de la direction technique était employée à plein temps par le projet au long des trois 
années et demie de durée.  
Le projet de Bela Vista a mis en jeu beaucoup de services de la Camara Municipal et 
prétendait s’intégrer dans le fonctionnement même de celle-ci de façon à la renforcer et à la 
conforter dans sa gestion des quartiers à habitat spontané. La formulation initiale présente le 
projet mené depuis la Camara Municipal considérant celle-ci comme la principale garante et 
responsable de la continuité et viabilité des actions entreprises. 
Le bureau de travail du projet de Bela Vista 
Ce bureau organisé pour les trois ans et demi d’exécution du projet a été suivi lors de toute sa 
durée par chacune des deux personnes de la commune de Praia et de l’ONG Africa 70 
travaillant à plein temps sur le projet. La participation des populations étant une priorité des 
bases du projet, des personnes du service social de la commune ainsi que des représentants 
des populations mêmes ont participé de ce bureau de projet. Il devait s’intégrer dans le 
fonctionnement de la Commune de Praia, le bureau physique étant lui-même en partie dans 
les locaux de la Commune (une autre partie était sur place dans le quartier de Bela Vista en 
guise de proximité des populations et d’information et échange avec celles-ci). 
Les responsables de ce bureau sont aussi ceux qui ont embauché des techniciens et artisans 
externes du secteur privé pour la réalisation des travaux dans le quartier.  
Ingénieurs et artisans 
L’entreprise de l’ingénieur Anselmo a été embauchée pour la réalisation des travaux des 
réseaux d’eau et d’égouts. Des artisans du quartier on aussi été embauchés pour la réalisation 
de ces travaux.  
Des problèmes se sont posés une année après la fin de l’exécution du projet, les travaux de 
connexion des maisons n’ayant pas été tout à fait conclus. A la fin du projet, en aout 2005, 
tous les matériaux n’étaient pas disponibles pour exécuter les travaux, il fallait vendre des 
restes de mat´riel pour pouvoir obtenir ce qui était nécessaire pour les connexions 
domiciliaires aux réseaux d’eau. A cela s’est ajouté le vol d’une partie du matériel et une 
certaine négligence de la part de l’entreprise chargée et payée pour conclure les travaux, une 
fois que l’intervention était terminée. Sur deux mois de stage à Praia il nous a été difficile en 
aout 2006 de contacter et de rencontrer les responsables des connexions manquantes.  
L’ONG CITI-Habitat 
CITI-Habitat est une ONG de développement créée en 1988 par un groupe de cadres 
capverdiens et étrangers dans le but de promouvoir la participation de la société civile dans le 
développement du pays. Elle est apparue au moment où a été approuvée la loi des associations 
et dans le but de couvrir le fossé entre le plan national macroéconomique des gouverneurs et 
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les populations du Cap Vert. CITI-Habitat a commencé son activité par la recherche de 
technologies appropriées, essayant de montrer qu’une alternative au développement dominant 
était possible. Elle prétendait trouver particulièrement au niveau de la construction 
d’habitations, les matériaux locaux adéquats pour faire une construction accessible à tous et 
durable. 
Au début des années 90 cette ONG a cependant dû modifier ses objectifs par manque de 
financement : les organisations et gouvernements du Nord, donateurs de fonds ne voulaient 
pas  en effet financer des projets qui allaient en fin de compte réduire l’achat de matériaux et 
le commerce avec eux. CITI-Habitat a alors décidé de ne plus travailler sur le développement 
de base mais de passer au développement communautaire, tout en acceptant les constructions 
demandant d’importer des matériaux.23 
CITI-Habitat est entrée dans l’intervention pilote de Bela Vista la dernière année de projet. On 
a fait appel à cette ONG essentiellement pour deux raisons : 
1. Il existait une partie du budget du projet destiné à l’action sociale et à la dynamisation 
économique du quartier qui n’avait pas encore été exécutée. On a fait appel à CITI-
Habitat par son expérience dans la gestion de fonds dans ce type de quartier.  
2. Un renforcement de l’action sociale du quartier s’avérait nécessaire, considérant que 
les services sociaux de la Camara Municipale devaient travailler dans toute la 
municipalité et ne pouvaient pas avoir une dédication exclusive comme le projet 
semblait le demander. 
Selon les responsables du City-Habitat le niveau de participation sociale dans le projet était 
pratiquement inexistant au début de sa dernière année. Il existait quelques noyaux 
représentant les populations mais qui étaient entrés dans de forts conflits par divergence 
d’intérêts selon la zone habitée. City Habitat a donc repris le travail à zéro, selon eux, divisant 
le quartier en cinq zones chacune ayant un noyau représentatif des populations, et l’ensemble 
constituant la future association de Bela Vista.  
City Habitat est intervenue essentiellement par l’action d’un animateur social qui a été très 
impliqué lors de cette dernière année d’exécution du projet dans le travail pour la 
sensibilisation des populations. Des formations d’éducation culinaire et de travaux 
domestiques ont aussi eu lieu par une autre personne du City Habitat. Ces formations visaient 
à donner les outils pour pouvoir établir ne serait-ce que des petites activités économiques ou 
être embauché quelque part. C’est aussi City Habitat qui s’est chargé d’organiser les 
populations pour la gestion d’un fonds de microcrédits et encourager ainsi une dynamisation 
économique de toutes les couches sociales du quartier. 
City Habitat continue d’agir et de travailler avec les populations du quartier jusqu’en 
décembre 2006 minimum, dans l’attente de nouvelles subventions pour continuer à agir dans 
cette zone. En ce moment cette ONG cherche à consolider l’activité sociale du quartier par la 
légalisation d’une association solide. 
L’Association de Bela Vista et les populations 
                                                 
23 Entretien 10 
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L’association de Bela Vista a été créée depuis le début du projet par l’identification de leaders 
du quartier par les services sociaux de la Camara Municipal et d’autres acteurs du projet. Elle 
a suivi une forte restructuration au moment de l’entrée en jeu de CITI-Habitat qui a modifié la 
structure de l’association, tachant de mieux satisfaire les demandes des populations et 
d’arriver à elles par le contact et la présence quasi permanents. Le fait est qu’il existait 
quelques conflits au sein du quartier qui ont mis en relief un besoin de restructuration de 
l’association et de sa représentativité. 
L’activité sociale dans le quartier continuait en aout 2006 et le financement d’activités de 
formation ou de dynamisation économique (microcrédits) était prévu encore par le projet 
jusqu’en décembre 2006. L’activité de l’association du quartier est cependant restée faible 
lors de cette année après la fin des travaux. Deux raisons expliquent ce fait : d’une part la 
saturation de réunions et d’activités de l’association et des représentants des noyaux lors de la 
dernière phase du projet où il fallait se retrouver parfois même quatre ou cinq fois par 
semaine. Et d’autre part la focalisation des activités de l’association autour du projet d’Africa 
70 et de la Camara Municipal. Il manque probablement un certain temps et une  certaine 
maturité à cette association pour atteindre une autonomie. 
Un autre point important est la question de la légalisation de l’association : en aout 2006 elle 
n’a pas encore été légalisée, ne pouvant pas ainsi détenir un compte bancaire pour la gestion 
directe des microcrédits, ceux-ci restant pour l’instant sur un compte de CITI-Habitat. 
4.2. La problématique de la « gestion urbaine » dans les projets d’aide au 
développement comme celui de Bela Vista 
La problématique qui se pose dans les projets urbains à Praia est celle de la gestion urbaine. 
Nous entendons par gestion urbaine non seulement le fonctionnement coordonné des services 
urbains relevant généralement de la compétence des services techniques (ramassage des 
ordures ménagères, curage et entretien de réseaux d’eaux usées, d’eaux pluviales, transports 
en commun, équipements publics d’intérêt local), mais aussi la gestion du système urbain 
dans son ensemble impliquant des choix de politique et d’investissement économique (choix 
de politique de l’habitat, de gestion foncière et immobilière, gestion de l’espace et de son 
organisation) (CANEL P., DELIS Ph., GIRARD Ch., 1990 : 172).  
 
Nous avons vu comment le projet de Bela Vista s’encadrait dans une volonté d’améliorer la 
gestion des zones à habitat spontané de la ville de Praia, dans une tentative de renforcer la 
Commune. La croissance spontanée de la ville de Praia avec un manque d’investissement en 
infrastructures et en régulation des espaces urbains montre le faible rôle que la Commune joue 
dans ces domaines. L’intervention pilote de Bela Vista se présente comme une tentative de la 
Commune, de l’ONG Africa 70 et de l’union Européenne, de transmettre une nouvelle 
modalité d’intervention intégrée dans ce type de quartier. Cette intervention est la preuve 
d’une volonté de donner un appui institutionnel à la gestion urbaine des quartiers spontanés de 
Praia croyant dans le rôle central de l’acteur municipal. 
 
 La lecture de la grille par laquelle nous avons présenté les acteurs intervenant dans le projet, 
nous pouvons facilement remarquer le rôle central du « Bureau de travail du projet ». 
 
Celui-ci a été monté pour l’intervention, composé d’une personne de l’ONG Africa 70 et 
d’une personne de la Commune employées à plein temps, avec un nombre important de 
collaborations d’autres services de la Commune. Or le bureau a disparu en fin d’exécution, et 
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les entretiens menés avec les différents acteurs ainsi que l’observation de l’état des lieux un an 
après la fin du projet montrent que les liens établis entre ces acteurs lors du projet passaient 
tous par ce bureau et ont pratiquement disparus avec la disparition de celui-ci en août 2005, 
malgré les grands efforts des directeurs de projet. 
 
Deux ordres de questions sont intéressants à analyser : 
 
1. Le manque d’intégration du bureau du projet dans la structure de la Commune 
 
2. La vision de la part de l’ONG et du bailleur de fonds en finançant ce projet, de voir la 
Commune comme seul acteur capable de gérer les problèmes urbains de la ville  
 
A partir de notre grille de lecture on observe comment la Commune et les populations ont un 
lien plus fort avec le bureau de projet lors de l’exécution. Or c’est auprès d’elles aussi qu’on a 
remarqué une dépendance plus grande des individus mêmes ayant dirigé le projet, 
personnalisant presque l’intervention.  
 
Un an après la fermeture du bureau de projet, les populations demandent toujours dans le 
quartier à parler aux directeurs de projet pour terminer les travaux manquant ou résoudre de 
nouveaux problèmes apparus. Si on dirige es populations à la Commune elles se montrent 
sceptiques à la résolution de leurs problèmes de la part de l’acteur municipal, même si l’image 
générale de celui-ci est meilleure qu’avant l’intervention.  
 
Au sein de la Commune  on a aussi eu l’occasion de voir en août 2006 comment tous les 
services revenaient sur les responsables de l’intervention finie un an auparavant pour se 
charger des problèmes concernant Bela Vista, même si ces personnes étaient à de nouveaux 
postes avec des responsabilités très différentes. 
 
En ce qui concerne le rôle central donné à la Commune, peut-être que choisir un acteur avec 
aussi peu de capacité d’intégration du projet dans sa propre structure n’a pas donné un grand 
élan au projet mais au contraire, a freiné son développement et surtout son impact postérieur. 
Alors pourquoi avoir fixé la Commune, ou un bureau intégré dans la Commune,  comme 
acteur central ? 
 
Richard Stren, directeur du centre pour les études urbaines et communautaires de l’Université 
de Toronto, décrit déjà en 1993 les difficultés de l’appui institutionnel international en faveur 
de la gestion des villes:  
« Tandis que le rapport entre le développement et l'urbanisation émerge plus brusquement, le 
concept de 'gestion urbaine' a attiré un appui institutionnel considérable au niveau 
international. Cependant, le concept lui-même est insuffisamment défini. En conséquence, 
l'expression institutionnelle de la gestion urbaine au niveau international manque de 
cohérence, et les implications de son utilisation sont vagues et contradictoires. » (STREN R., 
1993 :125) 
 
Dans son article Richard Stren dit que le manque de cohérence de la part de la communauté 
internationale dans les interventions urbaines et dans la gestion des problèmes des villes qui 
date des années 80 s’explique par le manque d’une étude conceptuelle de la gestion urbaine 
qui empêchait les acteurs opérationnels du développement de mettre en marche une bonne 
gestion des villes.  
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Ainsi dans le cas de Praia peut-être que cette étude n’a pas était faite de façon rigoureuse 
avant de formuler l’intervention plaçant l’acteur municipal au centre et qu’on aurait pu penser 
à un autre type d’articulation sans compter autant avec lui. Nous croyons cependant que des 
preuves montrent les efforts réalisés par celui-ci à d’autres moments et souvent avec d’autres 
projets de développement pour améliorer la gestion de la ville. 
 
Jean François Tribillon considère que la gestion urbaine consistait à mettre en pratique la 
planification urbaine. Il a dit lors d’un séminaire en 1985, que la première mission de la 
gestion urbaine est celle d’administrer les documents urbains de planification en utilisant des 
procédures telles que les autorisations, les opérations et les projets. Ces tâches sont des 
fonctions administratives limitées dans leur portée qui exigent beaucoup de paperasse, mais 
elles sont très importantes pour mettre en pratique la planification urbaine et donc pour la 
gestion urbaine (STREN R., 1993 :135).  
 
Le  projet de Bela Vista et d’autres projets de coopération mis en place au sein de la mairie de 
Praia rejoignent cette idée : introduire une méthodologie, formaliser des procédures 
administratives pour établir une uniformité dans les procédures d’intervention dans les zones 
à habitat spontané de Praia. Et ce n’est pas la première fois que des tentatives de formaliser la 
gestion urbaine a lieu à la Commune avec des projets de développement. La création du 
cadastre en 1993 et l’élaboration du Plan Directeur Municipal en 1998 en sont la preuve. Or le 
Plan Directeur Municipal n’a pas encore été approuvé alors qu’il est largement utilisé par les 
services techniques, le cadastre manque de ressources humaines et matérielles pour maintenir 
un bon fonctionnement et l’intervention de Bela Vista laisse des instructions pour 
l’intervention dans les zones spontanées, non réutilisées à présent. 
 
Annick Osmont se demande dans un article de 1985 pourquoi la Banque Mondiale passe d’un 
intérêt pour la « politique » urbaine dans les années 70 à un intérêt focalisé sur la « gestion » 
urbaine. La réponse qu’elle donne c’est qu’une approche de gestion urbaine était nécessaire 
pour assurer le fonctionnement économique adéquat en ville sous l’ajustement structurel. 
Implicitement, elle justifie l’idée que la gestion urbaine assume que les politiques ont déjà été 
déterminées et la question devient alors comment fixer un niveau adéquat d’exécution 
technique (STREN R., 1993 :135).  
 
Dans le cas de Praia on peut se demander si la politique est réellement déterminée et si le 
problème réside alors dans le niveau d’exécution technique. Cependant les deux mois de stage 
à la mairie nous ont permis de voir que la plupart des gens étaient bien formés techniquement, 
le problème résidant plus dans la structure organisationnelle des ressources humaines et 
matérielles. Des projets de développement ont tenté à plusieurs occasions d’intervenir dans la 
mairie. Le cadastre a par exemple été mis en place par une de ces expériences et sa fonction 
était claire même si encore une fois pour le projet de Bela Vista les responsabilités revenaient 
sur Nuno Lobo, un des directeurs du projet travaillant actuellement sur la planification 
urbaine. Le fait que les responsabilités de cadastre de ce projet reviennent à cette personne 
montre bien qu’un des problèmes du faible impact du projet a été l’intégration de celui-ci au 
sein de la mairie : reprenant les mots de Jean François Tribillon, « l’administration des 
documents urbains de planification en utilisant des procédures telles que les autorisations, les 
opérations et les projets » n’ont pas été intégrés au sein des divers départements techniques de 
la mairie : le cadastre, le département d’urbanisme et le département de planification.  
 
L’articulation entre bailleur de fonds et pouvoir local : l’exemple de la Commune de Praia dans l’intervention 
pilote de Bela Vista 
 
 
La base institutionnelle faible et instable des gouvernements locaux, le manque d'incitations 
claires, et un cadre juridique inachevé ont souvent frustré des tentatives de reformer des 
relations intergouvernementales. De plus, les emprunteurs ont montré une préférence pour des 
investissements physiques, plutôt que pour les efforts d'assistance technique en faveur du 
développement institutionnel. La participation de la Communauté n'était pas une priorité des 
interventions urbaines des années 80-90 à la Banque Mondiale, mais c’était un élément 
important dans beaucoup de projets traitant l'évolution et l'assainissement des taudis 
(WORLD BANK OPERATIONS EVALUATION DEPARTMENT, 1994). Il n’est donc pas 
étonnant qu’à Praia on soit passé de quelques tentatives de projets intégrés à des interventions 
ciblées sur un secteur que ce soit l’eau, l’assainissement, l’habitat, la création d’emploi, 
l’éducation ou la santé. 
4.3. L’influence du contexte institutionnel et politique des années 90  au Cap-Vert 
4.3.1. La décentralisation inachevée dans les pouvoirs publics 
Avec la décentralisation et la démocratisation, les gouvernements locaux doivent faire face en 
première place aux problèmes du développement, parmi lesquels la ville et ses modes gestion 
sont un des principaux défis (BALBO M., 1999). Ainsi il est important de rappeler le contexte 
des années 90 au Cap-Vert et les changements institutionnels et urbains qui se sont produits, 
pour comprendre les circonstances dans lesquelles ont lieu les interventions urbaines 
actuelles, au niveau de la Commune et dans le cadre de projets financés par les bailleurs de 
fonds internationaux visant le développement des zones urbaines pauvres. 
 
Des ONG actives dans les quartiers à habitat spontané ou participant à des  projets d’eau et 
d’assainissement en ville voient leur origine dans les années 90. Cette période a marqué le 
début de l’organisation formelle de ces mouvements de société civile et permet de 
comprendre le point où on se trouve aujourd’hui.  
 
Le Cap Vert a connu une évolution quittant son statut de colonie du Portugal en 1975, et le 
régime de parti unique en 1991 pour atteindre enfin une démocratie. Ceci a été accompagné 
d’une évolution des institutions du pays totalement centralisées au départ. Dans les premiers 
temps de l'indépendance, l’Etat du Cap-Vert se concentre sur la rationalisation de l'héritage 
colonial et le développement des infrastructures du pays. 
 
Depuis 1990 on cherche à renforcer le pouvoir local des municipalités pour accompagner le 
processus de démocratisation. En 1995 a été créée l’Association Nationale des Municipalités 
du Cap Vert et la loi sur le transfert des compétences. Celle-ci définit les compétences à 
transmettre des pouvoirs centraux aux municipalités, depuis la planification ou les services 
urbains de base tels que l’éducation, la santé ou l’habitat jusqu’au tourisme ou aux sports. Ces 
transferts sont le noyau de la décentralisation puisqu’ils déterminent le champ d’intervention 
des mairies.  Pour chaque transfert de compétences sont considérés 4 niveaux : 
 
• financier 
• ressources humaines 
• matériels 
• modes de régularisation 
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Les municipalités sont dotées d’un pouvoir autonome et électif conféré par la Loi 
fondamentale. La municipalité est devenue aujourd’hui le principal moteur du développement 
au Cap Vert à travers lequel les communautés de base et les populations s’impliquent 
activement dans le processus de planification et de gestion du développement durable (ONU 
Cap Vert, 2001: 6). Autrement dit les municipalités servent d’élément de base à la démocratie 
capverdienne. Elles incorporent le pouvoir local, doté d'une autonomie administrative, 
financière, et assumant des responsabilités importantes dans le domaine du développement. 
Les municipalités s'insèrent dans la perspective d'une politique de décentralisation et de 
déconcentration qui dans le cas du Cap-Vert, revêt une importance capitale en raison de sa 
particularité géographique (OMS, 2006:10).  
 
Cependant déjà en 1996 on pouvait identifier de gros problèmes liés à la décentralisation: 
dans un document de la mission française de coopération au Cap Vert on peut lire que « par 
exemple, les transferts du Ministère des Infrastructures et des Transports dans le cadre des 
FAIMOs couvrent tout juste les salaires et non les coûts matériels de la réalisation des 
infrastructures, la subvention de compensation du transfert de la Promotion Sociale est 
insuffisante pour assurer le fonctionnement du service et les aides en faveur des populations 
défavorisées » (CASAS C., 1996 : 4). 
 
L’exemple du cadastre 
 
En 1969 a été créé le cadastre rural du Cap Vert. Depuis l’indépendance le cadastre 
dépendait seulement du MALU, Ministère de l’Administration Locale et Urbanisme. Mais 
en 1992, dans le cadre de la décentralisation, on a réorganisé l’urbanisme de la Commune de 
Praia. On a alors envisagé la création d’un cadastre urbain lié à la Commune uniquement 
pour le recensement de lots. Avec un projet de fonds européens et un équipement complet, 
en 1994 le cadastre avait déjà enregistré la plupart de la municipalité dans le but de localiser 
les propriétés uniquement. Entre 1996 et 2003 le cadastre ne s’est pas rééquipé et n’a pas eu 
de formation car il n’existait pas de volonté politique. En 1998 la situation était vraiment 
mauvaise. 
 
En 2006 il existe un projet de cadastre national rustique (rural) et urbain. L’idée c’est que les 
Mairies collectent les données sur le terrain et les envoient au registre qui les gère. 
Autrement dit les Mairies décentralisent et le cadastre du ministère de la décentralisation 
centralise et uniformise. 24 Cela montre la décentralisation inachevée et qui nécessite encore 
de l’aide des ministères nationaux pour aboutir. 
4.3.2. Les privatisations dans les secteurs des réseaux de services de base 
Pour comprendre les problèmes actuels dans la gestion actuelle des services d’eau, 
assainissement et électricité à Praia, il est utile de prendre une perspective historique sur  la 
compagnie Electra SARL. Celle-ci dessert le réseau d’électricité dans tout le Cap Vert, celui 
de l’eau à Sal, Boa Vista, Sao Vicente et Praia et celui d’assainissement dans la commune de 
Praia. 
 
Dans les années 90 le gouvernement du Cap Vert cherche un partenaire stratégique avec des 
capacités techniques et financières pour débuter un processus de privatisation de la 
compagnie. En décembre 99, dans le cadre d’une série de privatisations (électricité, eau, 
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communications), l’Etat vend donc 51% de la compagnie nationale de desserte d’eau 
d’électricité et d’assainissement. Ce sont des entreprises portugaises  EDP (Electricidade de 
Portugal S.A.) et IPE-Aguas de Portugal SGPS qui la rachètent à un prix plus élevé que sa 
valeur réelle aidées par le gouvernement portugais. Celui-ci fait pression face à des 
concurrents français ou espagnols, ce qui montre l’intérêt pour le Portugal de continuer à être 
le pays européen prépondérant dans cette ex-colonie. L’état capverdien est alors resté à 49% 
actionnaire de cette compagnie. 
 
Beaucoup de problèmes ont surgi depuis dans la gestion de ces services, l’entreprise privée ne 
souhaitant pas investir dans les domaines où elle ne voyait pas de profit clair et les contrats de 
concessions n’étant pas suffisamment précis dans les obligations de chaque acteur (Electra 
SARL et le gouvernement). 
 
On a vécu une situation où on a eu l’impression que l’Etat ne pouvait plus garantir la desserte 
de ces services dans certaines conditions. 
 
Le Gouvernement du Cap-Vert est arrivé à un accord en 2006 avec le gouvernement du 
Portugal qui lui a cédé un nombre suffisant d’actions de façon à ce qu’il redevienne 
majoritaire à 51% et puisse réaliser des investissements, à partir du mois d’octobre 2006. Ceci 
a eu lieu sans que toutefois les Portugais quittent le 49% restant des actions. Cet accord 
prévoit donc que ce soit l’Etat, par l’obtention d’aides des bailleurs de fonds internationaux, 
qui réalise ces investissements. 
4.3.3. La naissance des premières associations de développement 
L’évolution de la démocratisation et la décentralisation au Cap Vert sont des éléments 
cruciaux pour comprendre l’organisation institutionnelle et les mouvements de la société 
civile qui se sont créés en milieu urbain à Praia.  
 
Entre 1985 et 1990 a lieu une prise de conscience de la nécessité d’une réforme 
institutionnelle au niveau de l’appareil d’état (CASAS C., 1996 :2). Dans le domaine du 
développement, en 1987 est créé l’Institut capverdien de Solidarité (ISD) chargé de gérer 
l’aide au développement. Cet institut organise en octobre de la même année une table ronde 
avec 52 partenaires pour réorganiser l’aide gouvernementale. Parmi les participants, on 
comptait avec la présence d’ONG internationales comme Oxfam. A cette occasion les mairies 
furent celles qui présentèrent des projets, les associations n’étant pas encore légales. 
Beaucoup de ces projets furent financés par les partenaires internationaux restant toujours 
sous la tutelle et la coordination de l’ISD.25 
 
La loi n°28/III/87 qui confère de plus larges droits aux citoyens capverdiens et consacre la 
liberté d’association a marqué une étape importante dans l’évolution de la société civile. Le 
développement des ONGs nationales a connu une lente évolution jusqu’en 1991(année des 
premières élections démocratiques) et depuis lors elles ont enregistré une croissance 
fulgurante (ONU Cap Vert, 2001 :73). 
 
En 1990 avec la loi des associations municipales DL 106/90 on cherche à « stimuler la 
création d’associations municipales à vocation unique ou multiple », plus nécessairement sous 
le contrôle des pouvoirs publics locaux (CASAS C., 1996 :3). Ainsi les associations à 
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vocation sociale se sont vraiment développées au Cap Vert dans les années 90. Les groupes 
existant auparavant étaient organisés sous formes de coopératives coordonnées et supervisées 
par l’état par l’intermédiaire de l’Institut National des Coopératives (INC). Ces structures 
étaient donc « imposées » ou « proposées » d’en haut. De nos jours la plupart des 
coopératives de producteurs se sont dissoutes, ainsi que l’INC (Maria Angela 16/03/07).   
 
Au Cap-Vert les stratégies globales de développement se sont articulées autour des Plans 
Nationaux de Développement (PND) depuis 1982. Par le biais du IIIe PND (1992-1995), le 
gouvernement prévoit des mesures permettant un développement participatif qui place l'être 
humain au centre du processus de prise des décisions. C'est-à-dire, un processus de 
développement humain qui permet l'amélioration de l'instruction, de la nutrition et de 
l'environnement avec moins de pauvreté et plus de justice sociale. La politique ci-dessus 
énoncée présuppose, bien sûr, la jouissance du principe de l'égalité des chances, de la liberté, 
de l'interaction et de la solidarité sociale, ce qui explique l’importance du développement de 
la société civile à cette période ainsi que la décentralisation.26  
En 2000, environ 80 ONGs sont répertoriées au Cap Vert contre seulement 11 en 1990. Ces 
ONGs travaillent avec environ 600 associations locales éparpillées sur tout l’archipel. (ONU 
Cap Vert, 2001 :73) 
La première ONG nationale juridiquement reconnue au Cap Vert a été CITI-Habitat qui est 
apparue en 1988 lorsque le gouvernement capverdien a favorisé l’apparition de ce type 
d’organisation, créant un espace de participation de la société civile dans le processus de 
développement du pays. L’idée de créer CITI-Habitat est venue d’un groupe d’amis qui 
travaillaient pour le développement et étaient en désaccord avec le régime du parti unique. 
Parmi ces personnes il y avait des Capverdiens et des Belges, ces derniers fort influencés par 
les idées des ONG. Cependant au moment où ces gens se sont retrouvés (1983-1985) la 
création d’ONG était interdite et il a fallu attendre quelques années pour formaliser 
l’association. CITI-Habitat est apparue dans le but de couvrir les lacunes laissées par le Plan 
National de Développement en matière de développement de base, et combattre les inégalités 
sociales. Autrement dit cette ONG cherche à couvrir le vide existant entre le plan national 
macroéconomique et la base sociale du pays à la fin des années 80.27 Cette ONG est fort 
représentative du mouvement apparu lors de cette période de changements des années 90 et 
est très active de nos jours dans les quartiers précaires de la ville de Praia. 
 
Dans le souci d'atténuer la pauvreté et de l'exclusion sociale, le Gouvernement a entamé, en 
1997, la mise en œuvre d'un Programme national de lutte contre la pauvreté. L'éradication de 
la pauvreté absolue et l'allègement de la pauvreté en général, constituent un objectif 
stratégique établi dans les Grandes options du Plan, présenté par le Gouvernement en 2001, en 
attendant d'achever le document sur la Stratégie de réduction de la pauvreté. En outre, le 
Gouvernement vient de mettre au point un ensemble de politiques budgétaires, fiscales et 
financières visant à maintenir et renforcer les équilibres internes et externes et à opter pour 
l'introduction de nouvelles technologies de la communication et de l'information (OMS 
2005 :10). Les Grandes Options du Plan 1997-2000 reflètent les politiques du gouvernement, 
assurent la continuité du processus entamé en 1991 et complètent ainsi une décennie de 
changements structurels profonds aux îles du Cap-Vert. L’une de ces options sera « la 
promotion du développement humain et social ». 
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Récemment on retrouve dans le Plan National de Développement 2002-2005 l’attente d’une 
plus grande implication des ONGs dans la mise en œuvre des stratégies de celui-ci. 
Cependant pour mieux rentabiliser leurs interventions, accroître leur efficacité et leur 
crédibilité, il importe d’améliorer le cadre de coopération entre l'État et les diverses ONGs. 
 
4.4. Limites et opportunités de futurs projets de gestion urbaine avec la Commune de 
Praia 
4.4.1. Un acteur institutionnel faible 
Nous avons vu par l’étude de cas de Bela Vista et le contexte de la ville de Praia que la 
Commune connaît de nombreuses difficultés dans la gestion de la ville. 
 
L’exemple de Bela Vista nous a montré du point de vue institutionnel le scepticisme que la 
Commune génère auprès des populations et le peu d’autorité qu’elle a face à la compagnie 
privée qui gère les réseaux d’eau et d’électricité de la ville, ou face aux grands propriétaires. 
 
Ici se mêle un jeu d’acteurs à plusieurs niveaux. C’est l’Etat qui a négocié des changements 
dans la gestion de ces services avec Electra SARL, puisque cela concernait d’autres villes au 
niveau national. 
 
Ce jeu d’acteurs se produit aussi dans le domaine du foncier : la Commune de Praia essaye de 
gérer les problèmes de parcelles et d’édification mais n’arrive pas à établir des règles claires, 
la négociation avec les grands propriétaires passant aussi par l’Etat. 
 
Ainsi la Commune de Praia essaye de définir sa place dans le contexte d’une décentralisation 
inachevée, une privatisation de plusieurs services urbains depuis les années 90 et les 
problématiques des grands propriétaires issus de l’indépendance.  
 
Elle connaît ainsi de nombreuses difficultés organisationnelles. Tout le monde voit un 
manque de ressources humaines et financières mais l’essentiel du problème semble se placer 
au niveau organisationnel. Un maque de directives claires dans les départements ainsi que la 
dispersion des services dans des bâtiments physiquement séparés les uns des autres rendent 
difficile parfois une coordination des actions et des objectifs cherchés. Si on ajoute à cela les 
intérêts particuliers lors des changements de partis au pouvoir par exemple, les actions de 
gestion sur le long terme sont compliquées compte tenu des élections tous les quatre ans. 
4.4.2. Critères de réplication d’une intervention telle que celle de Bela Vista, 
opportunités à saisir pour la Commune de Praia 
Nous croyons qu’il faut retenir les points forts et les leçons sur l’intervention de Bela Vista en 
introduisant ces acquis dans les politiques urbaines de gestion de la ville de Praia et de ses 
quartiers spontanés. 
 
Nous rejoignons les auteurs qui déjà en 1985 disaient  que plus qu’une action dans le cadre 
bâti des villes africaines, il importe de s’interroger et d’agir sur l’environnement 
réglementaire, physique, financier propice à une amélioration des conditions de vie en ville. 
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Dans cette optique il est nécessaire de revenir sur les objectifs à assigner à l’aide bilatérale et 
multilatérale (CANEL P., DELIS Ph., GIRARD Ch., 1985 : 166). 
 
Des interventions intégrées telles que celles de Bela Vista comprenant un grand nombre 
d’investissements humains et financiers sur une petite zone ne sont pas réplicatives infiniment 
puisqu’elles nécessitent des fonds internationaux et ne pourraient donc mettre fin aux 
problèmes d’urbanisation de Praia sans une dépendance éternelle.  
 
Par contre ce qui peut être retenu et qui pourrait être mis en place ce serait l’investissement 
dans l’élaboration d’autres Plans de Développement Urbains d’autres zones d’habitat 
spontané et l’ouverture d’accessibilité dans ces zones définissant ainsi les espaces public, 
privés et les parcelles. Ces actions pour lesquelles plusieurs responsables de la Commune 
nous ont manifesté l’intérêt28, constitueraient une action sur l’environnement réglementaire et 
physique propice à une amélioration des conditions de vie en ville.  
 
La Commune de Praia a connu des difficultés ces dernières années, à la vision des travailleurs 
eux-mêmes, du manque de moyens humains, mais surtout d’un manque d’organisation liée au 
décalage entre les politiques dirigeants élus et les fonctionnaires. Ceci n’est probablement pas 
un problème unique et particulier du Cap-Vert, ni des pays en voie de développement, 
puisque dans les pays occidentaux on retrouve aussi des politiciens à la tête des services 
publics. Cependant à Praia le décalage entre les uns et les autres cumulé avec des phénomènes 
de croissance spontanée non contrôlés, et des problèmes de pauvreté, ont abouti à une perte 
du rôle que l’acteur municipal pourrait jouer pour résoudre les problèmes de la ville.  
 
Il faut alors se centrer sur les opportunités à saisir. D’une part il est intéressant de retenir la 
nouvelle division de la commune de Praia, celle-ci ayant perdu une partie importante de son 
territoire. Nous croyons que cela pourrait constituer une opportunité pour se centrer sur les 
problèmes de la zone urbaine, n’ayant plus à gérer ceux de la zone rurale ou d’une nouvelle 
zone d’expansion urbaine comme Cidade Velha (qui est restée sous le domaine d’une autre 
Commune).  
 
D’autre part il faut revenir sur la restructuration des services techniques de la Commune, 
chargés de la gestion de l’urbanisme. Au sein de documents de la Commune on retrouve déjà 
cette idée d’opportunité dans la réforme de ces services, celle-ci devant accomplir trois 
objectifs : 
 
1. fournir à la Commune les outils nécessaires de gestion du Plan Directeur Municipal 
sans lesquels celui-ci ne pourra pas être mise en place 
 
2. Améliorer le service au citoyen en passant du rôle de contrôle et de répression à celui 
de gestion, de transformation et de développement de la commune. 
 
3. Commencer à établir le cadastre foncier et immobilier pour garantir les 
investissements dans le secteur de l’immobilier et augmenter les recettes fiscales de la 
Commune. 
 
En août 2006, avec le stage au sein des services techniques de la Commune nous avons assisté 
à un début de réorganisation, les responsables du département de la planification urbaine 
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présentant une claire volonté de travailler aussi sur les quartiers à habitat spontané et 
abandonner la tendance à ne travailler qu’avec les quartiers développés. Nous croyons que 
cette volonté doit être appliquée et encouragée par les dirigeants politiques de sorte à valoriser 
ces types de zone urbaine et réduire l’exclusion qu’elles subissent dans la ville. 
 
Ceci rejoint une réflexion sur l’efficacité de l’intervention en zone urbaine pauvre face à 
l’intervention en zone urbaine à revenu moyen. Une des discussions sur l’urbanisation ou 
l’aménagement de Praia réside sur  le type de zones dans lequel on souhaite intervenir. Il est 
toujours plus efficace à court terme d’intervenir dans les quartiers à revenu moyen ou élevé où 
les populations peuvent par exemple se connecter aux réseaux d’eau s’ils reçoivent un prêt 
initial. Autrement dit il est intéressant, et les résultats sont rapidement visibles, d’intervenir 
dans des zones où le niveau socio-économique est suffisant pour le succès des projets. Nous 
avons vu dans notre étude de cas en partie 3 par l’évaluation de l’extension des réseaux d’eau 
et d’assainissement comment les résultats étaient plus visibles avec moins d’investissement. 
Cependant si l’acteur municipal veut réellement lutter contre la pauvreté au sein de sa 
commune, il devra prendre en compte des acquis d’une intervention comme celle de Bela 
Vista pour agir sur les zones les plus démunies d’habitat spontané qui occupent 342 hectares 
de sol urbain de la commune.  
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5. Conclusion  
Nous avons présenté dans la première partie de notre étude les hypothèses sur  le besoin 
d’articulation des institutions locales comme la Commune de Praia ou les ministères 
nationaux, avec les organisations de bénéficiaires de projets urbains d’une part, avec les ONG 
et les bailleurs de fonds d’autre part.  
 
L’expérience pilote de Bela Vista nous a permis d’observer les difficultés pour les institutions 
locales, qui se placent souvent au centre des projets de coopération au développement, dans ce 
rôle d’intermédiaires entre les financeurs ou bailleurs de fonds et les populations 
bénéficiaires. De plus ce sont elles qui, au-delà des aides externes, ont à gérer au jour le jour 
les problèmes d’édification, parcellisation et urbanisation de leurs villes, comme nous avons 
vu pour le cas de Praia. 
 
La capitale du Cap-Vert se caractérise par une édification non contrôlée avec plus de 65% de 
l’occupation du sol informelle, et une urbanisation qui laisse de côté de vastes zones de la 
ville manquant de réseaux d’eau, d’assainissement et de voirie. Les problèmes liés à la 
question foncière avec l’héritage de grands propriétaires de la colonisation du Cap-Vert ont 
constitué une preuve des difficultés de mettre en place, avec l’aide financière des bailleurs de 
fonds, des systèmes de contrôle efficaces. La question foncière abordée avec le projet de Bela 
Vista n’aboutissant qu’à 6 parcelles régularisées un an après la fin de lintervention, s’insère 
dans la problématique non résolue qui caractérise l’ensemble de la ville de Praia depuis 
l’indépendance.  
 
Dans ce cadre urbain et institutionnel, nous croyons que l’intervention pilote intégrée de Bela 
Vista a été une intervention très ambitieuse et complexe qui est arrivée trop tôt dans un 
quartier spontané où seulement 10% des propriétés sont légalisées et 65% du sol occuppé. 
Elle a constitué une action combinée d’urbanisation avec l’introduction des réseaux d’eau et 
d’égouts, et de parcellisation, avec l’ouverture des rues et la délimitation des parcelles et de 
l’espace public et privé.  
 
L’extension des réseaux d’eau a abouti à Bela Vista à une densité de 0.158 km /ha non loin de 
la densité de 0.166 km/ha d’Eugenio Lima, alors que le pourcentage de personnes ne 
nécessitant plus que du branchement domiciliaire pour se connectre au réseau est très 
supérieur à Eugenio Lima suite aux interventions. Cela s’explique car Eugenio Lima est un 
quartier qui a déjà connu d’autres interventions urbaines alors qu’à Bela Vista il faut encore 
réaliser d’importants investissements pour permettre davantage de connexions au réseau. Il 
faut construire un réservoir à une côte supérieure de celui qui existe actuellement.  
 
Notre étude de cas sur l’extension des réseaux montre comment l’amélioration de 
l’accessibilité est la première priorité dans l’amélioration de l’urbanisation dans les quartiers 
d’habitat spontané avant l’introduction de tout autre réseau. Celle-ci est nécessaire pour la 
définition de l’espace public et privé, ainsi que pour l’ouverture de voies permettant 
l’extension des autres réseaux urbains. Les interventions comparées sur l’extension des 
réseaux d’eau et d’égouts dans les quartiers de Tira Chapeu, Eugenio Lima et Kelem Cobom 
ont donné lieu à des pourcentages de population manquant uniquement de branchement 
domiciliaire de  76%, 61% et 89% respectivement, face au 13% de Bela Vista. Ces chiffres 
montrent encore une fois que dans le cas de Bela Vista un investissement majeur est 
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nécessaire pour la plupart de la population pour se connecter aux réseaux alors que dans les 
autres quartiers plus consolidés les populations doivent investir seulement dans le tuyau 
permettant de brancher leur maison au réseau du voisinage et payer les taux de connexion. 
Les différents niveaux de consolidation des quartiers avant l’extension des réseaux ont donc 
fortement influencé sur les résultats obtenus. 
 
David Satterthwaite dit que le fait que « les gouvernements locaux contribuent à l’atteinte des 
ODM ou pas ne dépend pas uniquement de leurs ressources et capacités ; il y a aussi une 
question de choix à prioriser ou à ignorer » (SATTERTHWAITE D., 2005 :5). Nous croyons 
en ce sens que la première priorité pour l’intervention dans des zones non consolidées comme 
Bela Vista doit etre celle de l’ouverture du réseau de voirie comme premier pas du processus 
iteratif d’amélioration d’un quartier. 
 
Le projet pilote de Bela Vista a constitué une intervention impliquant des acteurs de nature 
diverse et de différents niveaux territoriaux, tel que nous l’avons montré nous appuyant sur 
l’élaboration de notre grille de lecture. Nous avons aussi vu qu’une centralisation trop forte 
des activités de projet autour du « bureau de projet » voir même des individus travaillant dans 
ce bureau, qui n’était pas suffisamment intégré dans les structures de la Commune, a entraîné 
par la suite une perte des références institutionnelles pour les populations particulièrement. 
Celles-ci ne savent pas vraiment à qui s’adresser pour de nouvelles questions ou requêtes 
concernant les travaux ou les légalisations. Cependant, l’appel  en derniére année de projet 
aux ONG locales ayant une certaine expérience dans ce type de quartiers constitue une 
articulation d’acteurs à retenir et reprendre pour que la Commune arrive vraiment aux 
populations et soient mis en place des processus participatifs dans la gestion urbaine. 
 
Il faut retenir les acquis de cette intervention dont nous croyons que l’acteur municipal, 
principal gestionnaire de la ville, peut tirer beaucoup de profit. La Commune  peut saisir les 
opportunités récentes avec la restructuration de ses services et de son espace territorial, 
passant à gérer un espace exclusivement urbain (et non plus rural). Malgré ses faiblesses, et la 
relation complexe avec les autres acteurs nationaux, comme la compagnie gestionnaire de 
l’eau et l’électricité, la Commune peut reprendre dans l’intervention de Bela Vista un exemple 
« d’efforts d’administration des documents urbains de planification en utilisant des 
procédures telles que les autorisations, les opérations et les projets », pour reprendre les 
expressions de Jean François Tribillon au sujet de la gestion urbaine (STREN R., 1993 :135). 
En effet les plans détaillés d’urbanisme du quartier ainsi que l’effort de gestion des demandes 
de légalisation auprès des populations a été fait et recueilli auprès de la Commune.  
 
Ainsi nous soutenons et encourageons l’idée dont des travailleurs de la Commune et le 
conseiller d’urbanisme nous ont parlé lors de notre séjour au Cap-Vert : intervenir sur des 
petites zones dans l’amélioration de l’accessibilité par l’ouverture de rues et de voirie, ce qui 
demande des investissements de l’ordre de 23 €/hab dans une zone de densité de 81 
habitants/hectare comme Bela Vista, et peut déclencher les processus itératifs d’amélioration 
des quartiers spontanés avec une amélioration de l’édification qui pourra alors être suivie de 
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Annexe 2 : liste des Objectifs Du Millénaire des Nations Unies 
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Annexe 3 Synoptique des ODM au Cap-Vert 2004 
Source : ONU 2004 
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Annexe 4 Photographies 
 
Vue générale de Bela Vista en 2001, avant l’intervention 
 
source: CMP et Africa 70 
 
Vue générale de Bela Vista après intervention en 2005 
 
source: CMP et Africa 70 
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Vue de Bela Vista après intervention en 2005 
 
source: CMP et Africa 70 
 
Vue de Bela Vista 1 an après intervention en 2006 
 
source: propre élaboration 
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Rue de Bela Vista en jour de pluie 
 
source: CMP et Africa 70 
 
Construction sur pente à Eugenio Lima 
 
source: progre élaboration 2006 
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Palmarejo, exemple de quartier planifié 
 
source: Maria Angela 2005 
 
Bureaux de la Commune au Platô 
 
source:: propre élaboration, 2006 




Vue générale du quartier de Tira Chapeu 
 
source: Maria Angela 2005 
 
Vue générale du quartier de Safende 
 
source:: CMP et Africa 70 
